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AYANT-PROPOS. 


Quoique  le  public  s’inquiète  généralement  fort  peu 
des  motifs  qui  engagent  un  auteur  à  travailler  sur  tel 
ou  tel  sujet,  le  lecteur  me  pardonnera,  j’espère,  de 
céder  au  plaisir  que  j’éprouve  à  rattacher  l’origine  de 
cette  publication  à  l’une  des  époques  les  plus  labo- 

-fAs» 

rieuses  et ,  j’ose  dire ,  les  plus  honorables  de  ma  vie 
i  universitaire. 

/  Il  y  a  quelques  années,  quand  j’avais  l’honneur 
de  professer  la  rhétorique  au  Collège  royal  de 
Henri  IY,  M.  Tissot  voulut  bien  songer  à  moi  pour 
me  confier  la  difficile  mission  de  le  suppléer  dans  son 
cours  de  poésie  latine  au  Collège  de  France. 

En  montant  dans  cette  chaire  occupée  jadis  avec 
tant  d’éclat  par  M.  l’abbé  Delille ,  traducteur  des 
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Géorgiques ,  et  depuis  par  son  éloquent  et  habile 
successeur,  le  traducteur  des  Bucoliques,  je  sentis  le 
besoin  de  prouver  à  mon  auditoire  que  je  n’étais  pas 
tout  à  fait  étranger  aux  formes  de  la  versification 
française,  et  que  je  pouvais  essayer  aussi  de  faire 
passer  dans  notre  langue  poétique  quelqu’un  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’antiquité. 

Me  trouvant  appelé  par  le  plan  du  cours  à  expli¬ 
quer  Y  Épisode  d’ Êrésichthon  dans  Ovide ,  et  devant 
faire  la  comparaison  de  ce  passage  des  Métamor¬ 
phoses  avec  X Hymne  a  Cèrès ,  où  Callimaque  traite 
le  même  sujet;  je  pensai  qu’un  mot-à-mot  froid  et 
décoloré  de  l’auteur  grec  ne  donnerait  pas  au  public 
une  idée  juste  des  beautés  du  premier  ordre  qu’il 
renferme. 

En  effet ,  un  poëte  latin  lu  et  commenté  avec  soin 
par  un  professeur  consciencieux  ne  perd  rien  de  ses 
avantages.  L’intelligence  généralement  répandue  de 
la  langue  latine  supplée  facilement  à  l'insuffisance 
d’une  traduction  orale  en  prose  ;  mais  il  n’en  est  pas 
de  même  pour  un  poëte  grec ,  dont  l’idiome  est  loin 
d’être  assez  familier  au  plus  grand  nombre  des  audi- 
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teurs  pour  leur  faire  sentir  tout  le  charme  et  toute  la 
grâce  de  l’original. 

Je  me  décidai  donc  à  reproduire  en  vers  français , 
en  conservant ,  autant  que  possible,  le  sentiment  et  la 
couleur  du  texte  grec,  X Hymne  de  Callimaque  qui 
avait  fourni  à  Ovide  le  sujet  et  une  partie  des  détails 
du  morceau  que  j’avais  à  expliquer.  L’accueil  bien¬ 
veillant  qu’on  fit  alors  à  cet  essai  m’enhardit  à  pour¬ 
suivre  ,  et  je  traduisis  successivement  les  six  Hymnes 
de  Callimaque.  C’est  tout  ce  qui  nous  reste  d’un  des 
auteurs  les  plus  féconds  de  l’école  d’Alexandrie ,  et 
qui  a  été  si  souvent  imité  et  même  traduit  par  les  poètes 
latins  les  plus  distingués  du  siècle  d’Auguste. 

Quant  aux  épigrammes  qu’on  publie  ordinairement 
à  la  suite  des  hymnes ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  m’en 
occuper,  d’abord  parce  qu’elles  ne  sont  pas  reconnues 
toutes  sans  contestation  comme  appartenant  à  Cal¬ 
limaque  ,  ensuite  parce  que  leur  mérite  n’est  guère 
de  nature  à  passer  dans  une  traduction. 

Qu’il  me  soit  permis  enfin  de  proclamer  ici  toute 
la  reconnaissance  que  je  dois  à  notre  excellent  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  M.  J. -Y.  Leclerc,  qui  a  bien 
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voulu  me  prêter,  à  plusieurs  reprises,  les  conseils  de 
son  goût  et  de  son  expérience  dans  cette  tâche  tou¬ 
jours  si  ingrate  du  traducteur ,  et  à  l’un  de  nos  plus 
savants  et  de  nos  plus  modestes  hellénistes,  M.  Théo- 
bald  Fix,  dont  la  patiente  et  profonde  érudition 
m’a  été  si  utile  pour  la  pureté  du  texte  et  la  discus¬ 
sion  des  leçons  diverses  qu’il  comporte. 


VIE  DE  CAELIMÂQUE. 


K  A  A  A  I M  A  X  O  Y  BIOS. 


KaXXipta^o;  ,  utôç  Barrou  xai  Mecarpta;  ,  Kupryvai'o; , 

e  î 

ypappaitxà; ,  uaQrizr/ç  Eppoxparouç  toù  laaécoç,  ypap- 
pxmxoù'  yap.eTxv  iayrr/Mç  z r,v  EOtpparou  toù  Supaxouctou 
Suyatépa.  AâeXcpÿÿç  <5è  aÙToù  Ttsa;  y,v  6  ve'o;  KaXXtp.ayo; , 
0  ypatta.ç  rrepi  vwwy  ôi’  inwv-  O’jtw  os  yéyovev  imy.e'Xé- 
ozazoc, ,  w;  ypa^at  piv  not ripxza  et;  rràv  p.erpov  ,  <juvTa£at 
8e  xat  xaraXoyaâ'/iv  zCküoza.'  y  al  ecttv  ocÙto)  rà  yeypap- 
peva  (3t6Xta  ùîrèp  tà  co.  Ertrt  $è  twv  ypovwv  yîv  ÏÏToXepat’ou 
toù  (ï>tXa$eXcpou.  IIpîv  oe  ovazaQri  tw  f3a<jiXec,  ypappata 
-Snoaay.vj  èv  EXeuatvi ,  xwpuâptoj  tX;  A Xe^avâctaç.  Kat 
TiapeTetve  piy pc  toù  Eùepyérou  xXr,0évTo;  FlToXepaiou. 
ÔXup.TTtà;  ôè  yjv  pxi^,  Xi;  xatà  to  iïevzepov  eroç  6  Eùepyer/ÿ; 
riToXeaxto;  ÿjp'^azo  zr, j;  {ia.aiKela.~- 

To>v  <5è  aùroù  (StêXtwv  èatt  xat  raùia'  I où;  acpt£ic, 
EXtu’^s;  ,  Heu.éln ,  SaTupixà  opâp.aza ,  Àpyou;  otxwp.ot , 


VIE  DE  CALLIMAQUE. 


Callimaque ,  fils  de  Battus  et  de  Mésatmé ,  né  à  Cyrène , 
grammairien  ,  disciple  du  grammairien  Hermocrate  d’Ia- 
sus  (1),  eut  pour  femme  la  fille  du  Syracusain  Euphrate 
(  Callimaque  ,  le  jeune ,  qui  a  écrit  sur  les  îles  en  vers 
hexamètres,  était  fils  de  sa  sœur).  11  était  si  laborieux, 
qu’il  écrivit  des  poemes  en  toute  espèce  de  vers ,  et  qu’il 
composa  un  grand  nombre  d’ouvrages  en  prose  :  ses  écrits 
sont  au  nombre  de  plus  de  800.  Il  florissait  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe ,  et ,  avant  d’avoir  été  recom¬ 
mandé  à  ce  pi'ince,  il  enseignait  à  lire  à  Eleusis,  petit 
village  du  territoire  d’Alexandrie.  Il  vécut  jusque  sous  le 
règne  de  Ptolémée  Evergète ,  qui  monta  sur  le  trône ,  la 
deuxième  année  de  la  127e  olympiade. 

Parmi  ses  ouvrages  se  trouvent  :  l’arrivée  d’Io ,  1rs 


(i)  Ville  de  Carie. 
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Toayoj'jtat ,  K coptcp&at,  Apyaâta,  D-aû/.o;  ,  MsÀvî  ,  lot; 
(sert  oè  7rotv]pta  iTrtTer/iâeupte'yoy  etc  aaacpetay  y.aî  Xotâoptay, 
£tç  Ttya  Iêty ,  yevôpteyoy  ê;(0poy  T0^  KaÀXtptajt ou .  Hy  (5è 
oùzoç  ÂttoDmvioç  ,  6  ypadtaç  ta  ÀpyoyauTtya  ) ,  Mouaetoy  , 
IItyay»£ç  twy  èv  Tracvj  TTatoeta  <$taXaptt|iayrci)y  yat  oby  auy- 
éypa^ay  ey  |3tëXioiç  y’  y at  p^,  ïïtya£  yat  avaypaœÿ  TÛ)y 
yarà  ypoyouç  yat  «tt  apy_ÿ;  yevopte'ywy  otâaayaXtwy  ,  Iltvaç 
râjy  AvjpioyptVou  yXcoaacüy  yat  auytayptarwy ,  Mvjvwy 
Tipooyyoptat  yarà  e0yoç  yat  TtôXetç ,  Krtaetç  yv^ocoy  yat 
TrôXswy ,  yat  pteroyoptaotat,  ITspt  twv  Iv  EùpoÔTr/)  rro-ap/iy, 
ITepi  T(î)y  ly  IleXoTroyywCf)  yat  IraXta  S'auptafftwy  yat 
TrapaSô^wy ,  ITept  pterovoptaoiaç  iy%m ,  Ilept  a’yéptwy , 
ITept  opvecoy  ,  Hepi  -rwy  ey  t>5  ot  youpteyy?  7roTaptwy ,  0au- 
ptatooy  TÔiy  et;  arraoay  r w  y>5y  yarà  tottou;  oyrcoy  Auy- 
aywyX-  (Aoyiaay). 


VIE  DE  CALLIMAQUE. 


XIII 


Espérances ,  Sémélé ,  des  drames  satyriques  ,  la  fondation 
d’Argos ,  des  tragédies ,  des  comédies ,  l’Arcadie ,  Glaucus  ; 
des  poésies  lyriques ,  Ibis  (  c’est  un  poème  d’une  obscurité 
étudiée  et  plein  de  fiel ,  composé  contre  un  certain  Ibis  , 
devenu  ennemi  de  Callimaque ,  et  qui  n’est  autre  qu’Apol- 
lonius,  l’auteur  des  Argonautiques)  ;  le  Musée;  tableaux 
de  ceux  qui  se  sont  illustrés  dans  chaque  science ,  et  cata¬ 
logue  de  leurs  écrits,  en  120  livres;  tables  et  récapitula¬ 
tion  générales  et  chronologiques  des  Didascalies  ;  tables 
des  écrits  et  des  expressions  vieillies  de  Démocrite  ;  noms 
des  mois  chez  chaque  nation  et  dans  chaque  ville  ;  ori¬ 
gines  et  changements  de  noms  des  îles  et  des  villes ,  des 
fleuves  de  l’Europe  ;  des  choses  merveilleuses  et  surpre¬ 
nantes  qui  se  trouvent  dans  le  Péloponnèse  et  en  Italie  ; 
du  changement  de  nom  des  poissons ,  des  vents ,  des 
oiseaux ,  des  fleuves  de  la  terre  ;  catalogue  des  choses 
merveilleuses  qui  se  trouvent  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre.  (Suidas) 


ERRATA. 


Page  45 ,  vers 

12,  Tliétis , 

lisez  Téthys. 

~  47  -  — 

3  ,  frappe , 

—  frappé. 

—  95>  “ 

7,  du, 

—  de. 

—  179-  Ugne 

•V^T 

C* 

«a_ 

0 

O 

—  OfT  aç. 

—  239,  — 

4,  du, 

—  de. 

YM  N  02. 


HYMNE  A.  JUPITER. 


Z  [INOS  toi  ri'  ittv  allô  r.apà  anovdvjaiv  (  i)  àei'ôeiv 


(rj  2/Tovtî^iv.  On  a  proposé  crTrtuSÿnv  ;  cette  leçon  est  repoussée 
par  Grævius,  qui  la  qualifie  d'inepte.  Bornons-nous  à  dire  que  a-rr or- 
J'jjnv  est  bien  préférable-  II- ne  s’agit  pas  ici  des  sentiments  parti¬ 
culiers  de  Callimaque,  mais  de  la  fête  de  Jupiter  et  des  rites  qui 
s’y  rattachent.  L’hymne  était  partie  intégrante  du  sacrifice,  et  se 
chantait  pendant  et  même  après  les  libations. 


Jupiter  !  En  ce  jour  où  partout,  à  nos  yeux  , 

Sur  les  trépieds  brûlants  fume  l’encens  pieux , 

Quelle  offrande  vers  toi  pourrait  monter  plus  belle 
Qu’une  hymne  consacrée  à  ta  gloire  immortelle  ? 

A  toi  donc  mon  hommage  ,  à  toi ,  grand  dieu ,  mes  chants , 
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Adnoy  ,  ri  S'sôv  aùtôv  ,  ad  péyav  ,  aisv  avaux  a. , 
IlnXoyôytoy  IXar/jpa ,  &xa<jTrôÀoy  oùpayiSvjci  ; 

Ilâk  jta£/  yty ,  AtKiacoy  aetaoptsu ,  Auicatov  ; 

Ëv  dor/j  p/.aAa  S’upio;'  £7t£t  y£yo;  aptcp/ipiaToy.  5 

Zeû  ,  as  piÈy  IôajotGty  ly  ovpsai  cpaaî  ysvéaBai, 

Zeü,  o£  (5’  ly  Àpuadirr  7tôt£poi,  TraT£p,  sÿsvoav xo; 
Kû/jxsç  ad  ùsvaxai’  x.at  yàp  xayov  ,  u>  aya  ,  ado 
Kpùxsç  èxeuxrjvavxo ’  où  ô  ov  Srdvsç"  saai  yàp  aisî. 

Éy  ôé  as  îlappaarr,  P svn  xsusv,  r, yi  (j.àhaxa  io 

Eox.£y  opoç  S'a^yotat  7T£pia>c£7t£;.  svBsv  6  y^topoç 
l£pô;,  ovds  xî  puy  us^pri[j.évov  EiÀaSutyjç 
Ep7T£Toy  t  oviïk  yu vyi  snipu'aysxai  (i).  hXkà  s  PaVîç 
ilyuytoy  ualéovai  'ksyùiiov  Âmdavfjsç. 

Év9a  à  £7T£t  y'hx'up  \j.syakav  àr.sBrruaxo  vcdXîrwy ,  I  5 
A'JTtka  SiÇvxo  pôov  vdax oç ,  a)  •/£  roxoto 

(i)  'E7ri/uio"),£Tai.  Quelques  éditions  portent  ÉjriviWêT-ai  ;  l'expres¬ 
sion  que  je  préfère  est  plus  usitée  chez  les  poètes,  c’est  ce  qui  m’a. 
décidé  à  la  rétablir,  quoique  je  ne  connaisse  aucun  exemple  de  ce 
verbe  construit  avec  l’accusatif  au  lieu  du  datif.  Du  reste  ,  le  sens 
est  le  même. 


A  JUPITER. 


Maître  éternel  des  cieux  !  destructeur  des  géants  ! 

Sous  quel  nom ,  puissant  roi ,  faut-il  que  je  t’adore 
Dieu  du  Lycée  ou  bien  de  Dicté  ?  Je  l’ignore  : 

Mon  esprit  incertain  balance  entre  les  deux  : 

Le  lieu  de  ta  naissance  est  encore  douteux. 

Jupiter,  nous  dit  l’un,  est  né  dans  l’Arcadie; 

Non ,  dit  l’autre  aussitôt ,  la  Crète  est  sa  patrie. 

Lequel  est  l’imposteur  ?  C’est  le  Crétois  ;  toujours 
Le  Crétois  fut  menteur,  et  vain  dans  ses  discours. 

Il  osa  bien  bâtir,  par  un  mensonge  impie , 

Un  sépulcre  pour  toi  ;  toi  l’éternelle  vie  ! 

C’est  donc  sur  le  sommet  du  mont  Parrhasius , 

A  l’abri  d’un  bois  sombre  ,  aux  ombrages  touffus  , 

Que  Rhée  à  son  époux  déroba  ta  naissance. 

Ce  bois  fut  consacré  par  ta  seule  présence. 

Jamais  femme ,  jamais  aucun  des  animaux 
Qui  doivent  de  Lucine  éprouver  les  travaux  , 

N’ose  porter  ses  pas  dans  la  forêt  sacrée 
Qu’on  appela  depuis  couche  antique  de  Rhée. 

Là ,  de  ses  vastes  flancs  déposant  le  fardeau , 

Ta  mère  vainement  chercha  quelque  ruisseau  , 

Pour  laver  au  courant  d’une  onde  fraîche  et  pure , 

De  son  corps  et  du  tien  la  sanglante  souillure  ; 
L’Érymanthe  aux  flots  clairs  n’arrosait  pas  ces  lieux  T 
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Aù/aar a  ^uiXwcatro ,  teÔv  <3’  êvî  xp^Ta  ^oéoaat. 

Aa'oaiv  aXX’  O'jtïm  jueyaç  eppeev ,  où$’  ÉpùpiavSo; 
AeuxoraToç  tcot apù«>v*  en  aêpoxoç  vjsv  âîraaa 
Apxaôtyj"  (ptsXXey  <5è  piaX’  eüudpoç  *«Aéeo0ai 
Aune).  Ettei  xfi ptocck,  Péïî  St  sXùuaTo  purpYiv,  20 

r  5 

H  7toXÀàç  ècpùjrepSe  oap&m'Saç  ùypôç  lawv 
Hetpev ,  7ioXXàç  <3È  MeXaç  &yymv  apta^aç , 

IloXXà  <5È  Kapvtwvoç  avw ,  âtepoü  7rep  eovtoç , 

IXuoùç  ÈêaXovio  uvùmzxa'  vîaaz xo  â’  avvîp 

ITeÇÔç  vnèp  KpâOtv  te  7roXùaT£ioy  te  M£Ta)Trr,v  25 

At^a^éo;’  rô  oè  TtoXXôv  vdup  Ù7tô  îrocjaîv  exeito. 


Kaù  p’  Ûtt  ap.rr/y-vir.ç  ayop.évn  cpa'ro  uotvi*  PsiV 
Tala  cpt'Xr; ,  texe  xai  où*  reat  wâîveç  IXacppai. 

Ente,  xai  avr avùaaoa  (1)  &eà  ptiyav  ù^oPi  Tzrryyv , 
Ulr,h'J  opoç.  aufiTi xpco.  To  ôÉ  ot  arya  ttouXù  dizarn  ,  3o 
Éx  ô’  ëx^y  fxéya  x£ùpta.  Tô9t  xp°«  cpaiâpùvaaa , 

(ï  ’va,  teov  ansîpoûoe  ,  N éôr,  dé  ce  dôr/.z  zopuooai 


(1)  ’Avt  cuvo-ao-a  pour  àta.'ia.'iÛTa. <rz,  Henri  Étienne  adopte  cette 
version  de  préférence  à  al  «i  va  a?  a. 
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Ni  le  large  Ladon  au  cours  majestueux  ; 

Avant  toi,  Jupiter,  l’Arcadie  altérée 

Des  feux  d’un  ciel  ardent  languissait  dévorée. 

Malgré  son  sol  aride,  elle  devait  un  jour 
Devenir  par  ses  eaux  renommée  à  son  tour  ; 

Mais  quand  Rhée  en  ces  bois  dénoua  sa  ceinture  , 

Des  chênes  s’élevaient  où  le  Mêlas  murmure  ; 

Au  lit  du  Camion  ,  où  bondissent  ses  flots , 

Roulaient  péniblement  de  pesants  chariots  ; 

L’Iaon  se  cachait ,  et  sur  sa  tète  humide , 

Les  animaux  creusaient  une  tanière  aride  ; 

Enfin ,  plus  d’une  fois  le  pauvre  voyageur , 

Epuisé  de  fatigue  et  baigné  de  sueur , 

Ignorant  le  Métope  aux  sablonneuses  ondes , 

Marchant  sur  le  Crathis  et  ses  sources  profondes , 

Haletait ,  et  pourtant  dans  le  sol  qu’il  foulait 

Sous  ses  pieds  tout  poudreux ,  l’onde  à  grands  flots  coulait. 

Dans  ce  moment  cruel ,  d’une  voix  gémissante , 

Cybèle  s’écria  :  Terre  !  à  ton  tour  enfante  ! 

Donne  mère!  enfanter  est  facile  à  ton  sein. 

A  ces  mots ,  tout  à  coup ,  levant  son  bras  divin , 

Du  sceptre  elle  frappa  les  flancs  de  la  montagne , 

Le  roc  s’ouvrit,  et  l’eau  jaillit  dans  la  campagne. 

Te  baignant  aussitôt ,  ta  mère,  roi  des  dieux  , 
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Ksu Qptoy  é'ffco  KpytaFoy ,  ïya  xputpa  naiôsvoLo , 

ITpeaëuTar/7  yupupÉooy ,  ai  puy  rôts  ptaiwaa i/ro , 

J7pomGTy  yeveÿ  juLera  te  üiuya  <Mypyy  t£(i)-  35 

Oùo  akvr.v  ànéziae  S’eÿ  j^apiv ,  aXXà  zd  yEÜpux 
Keîyo  Né&jy  oyôptyye.  To  \xév  ttoQi  7tovXù  xaT  aùro 
Kauxwyooy  7rtoXie0pov ,  ô  A£7rpEioy  nsyccziozocL , 

Ivy.(fépezai  Nypyt*  noùouozazov  dé  pu  y  ûâwp 

Ytwyoi  mvouffi  AuKaoyiyç  apuroio.  4° 

Eùt£  ©£yà;  d-Kélunev  ,  ènl  Kywaooto  yépovaa  , 

Zeîi  Trar£p,  y  yupxcpvî  c?s,  (0sycà  â  ëtjav  eyyuSt  Kycocaoü), 
Touraxi  toi  ttege,  <3aîptoy ,  an  opupa/o'ç-  sySey  êxsFvo 
Opupa'Xioy  pi£T£7î£ira  TïÉcîoy  xaXsouai  Kü<3wy£ç. 

Zeü  ,  c?£  <3s  Kupêa'ytwy  stapai  npoaznriyvvavzo  4^ 

Aly-zoclcu  MsÀiai,  as  os  xoipuasy  ASpyOTEta 
Aikyco  èyî  ^puff£&)‘  où  (3  È9yaao  tu'qvo.  p'.aÇov 

(i)  Pour  scander  ce  vers  ,  il  faut  supposer  longues  les  deux  pre¬ 
mières  syllabes  de  <3>ixépnv.  Callimaque  les  fait  brèves  ailleurs  dans 
le  vers  1 1 8  de  l’hymne  à  Délos.  Apollonius  de  Rhodes,  livre  II , 
vers  1243,  les  fait  brèves  aussi;  il  en  est  de  même  des  autres  poètes. 
On  éviterait  cette  contradiction  en  adoptant  la  leçon  suivante:  ripa- 
tiVt»  •yîvsâqji  /j.t'T si  tî  <&ixt/p»v  t«. 


A  JUPITER 
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Enveloppa  ton  corps  de  langes  précieux  , 

Et  te  fit  emporter  dans  les  antres  de  Crète  , 

Pour  t’élever  au  sein  d’une  grotte  secrète. 

Les  nymphes  se  pressaient  en  foule  autour  de  toi  ; 

De  veiller  sur  tes  jours  Néda  reçut  l’emploi , 

Néda,  la  plus  âgée  après  Styx  et  Pliilyre. 

Cybèle  reconnaît  le  zèle  qui  l’inspire  , 

De  sa  nymphe  aussitôt  elle  donne  le  nom 
Au  fleuve  si  connu  des  fils  de  Lycaon , 

Qu’on  voit  près  de  Léprée ,  au  sein  des  mers  profondes , 
A  flots  majestueux  précipiter  ses  ondes. 

De  ton  divin  nombril  le  cordon  détaché 
Tomba  ,  quand  de  Gnossus  tu  te  fus  approché. 
Derrière  elle  Néda  laissait  Tliénas  à  peine 
(  Gai-  des  murs  de  Gnossus  Thénas  était  prochaine  ) , 

Et  les  Cydoniens  depuis  ce  temps ,  grand  dieu , 

Du  nom  d’Ombilical  ont  appelé  ce  lieu. 

Les  nymphes  de  Dicté ,  les  sœurs  des  Corybantes , 

Te  prirent  à  leur  tour  dans  leurs  mains  caressantes , 

Et  dans  un  berceau  d’or,  par  un  doux  mouvement , 
Adrastée  en  chantant  t’endormait  mollement. 

Tu  suçais  le  lait  pur  de  la  chèvre  Amalthée  , 

Ta  bouche  recevait,  sur  sa  lèvre  humectée, 

Le  doux  miel  de  l’Ida  ,  qu’en  des  bosquets  fleuris , 
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Ar/o;  Au.aJSizir.c ,  kri  èe  yXu/.u  xrjpiov  eêpo);. 

Févro  yàp  kiar.iv  ai  a  Yïa.va.v.owoç  epy  a  pie XiW/iç 
loaioiç  èv  opeaai,  Ta  te  xXetovot  Ildvaxpa.  5o 

OùXa  âè  Koupyjreç  uè  rrépt  (  i  )  7tpùXiv  avpywavTo 
Teu^ea  7re7rXwyovTSç ,  ïva  Kpôi/oc  oùaaiv  xy/v 
Aam'Soç  daoiioi,  Kcà  ptv?  oéo  xouptÇovToç. 

KaXà  pièv  v?e££U  ,  y.aXà  <5  Itpacpe;  ,  oùpdvte  Zeû’ 

0£ù  ù’  àvriQr,aocç. ,  ravivai  ùé  toi  riXGov  ïouXot.  55 

AXX’  eti  raièvà-  egüv  ècppàffaao  nxvxa.  répéta’ 

Tw  TOI  /Ml  yvOOTOl  ,  7TpOT£pr,y£y££Ç  JT£p  £WT£Ç, 

Oùpavov  où/,  èpiéyyjpav  e^eiv  kr.ioa.iaim  oocov. 

Axivaioi  â’  où  TràpiTrav  dXv/0££ç  ÿ/aav  doiùoA 
«FaVro  7T«Xov  Kpovt3>jffi  âià  Tptya  âwpiaTa  veîptat'  6o 
Ttç  Ôe  £7r  OùXùp.Troj  t£  /.ai  ÂiOt  y„Xv?poy  èpùacrn , 

Oç  pidXa  pu?  vevcyiXoç  ;  et:  taaiV?  yàp  eoixe 
Ilv?Xaa0a!'  Ta  âè  tocoov  ogov  ôià  uXeiutov  syovai. 
vFeuôoipiyiv  aïovTOç  à  xev  romBotev  d/.ouv?v . 

Où  0£  Bewv  kaarjva  rakoi  3zauv ,  spya  ^£  yeipwv ,  65 

Av?  T£  Bit?  ,  to  T£  KàpToç ,  o  xai  rréXa;  etaao  Pi'cppou. 

(i)  2s  îtéoi.  Henri  Etienne  rétablit  avec  raison  «  au  lieu  rie  >e , 
car  de  toute  nécessite  il  faudrait  le  sous-entendre. 


A  JUPITER. 
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Exprimait  pour  toi  seul  l’abeille  Panacris; 

La  montagne  en  a  pris  le  nom  de  Panaerée. 
Entremêlant  les  pas  de  leur  danse  sacrée  , 

Près  de  toi  bondissaient  les  Curètes  guerriers , 

De  leur  glaive  en  sautant  frappant  leurs  boucliers  , 
Pour  que  tes  cris ,  couverts  par  le  bruit  de  la  danse » 

IV e  pussent  près  d’un  père  accuser  ta  naissance. 

Ainsi  tu  grandissais,  et  sortais  des  enfants  ; 

Tu  pris  place  bientôt  parmi  les  jeunes  gens , 

Dieu  du  ciel ,  et  la  barbe  ombragea  ton  visage. 

Mais  chez  toi  la  raison  avait  devancé  l’âge  , 

Et  tes  frères  aînés  se  courbant  sous  tes  lois, 

Au  sceptre  de  l’Olympe  ont  reconnu  tes  droits. 

Poètes  mensongers  !  le  sort,  osez-vous  dire, 

Aux  trois  fils  de  Saturne  a  marqué  leur  empire  ; 

Quel  insensé  pourtant  ,  mettrait ,  malgré  vos  vers, 

Sur  le  même  niveau  l’Olympe  et  les  enfers. 

Quand  les  poids  sont  égaux  ,  le  sort  rompt  la  balance  , 
Entre  les  parts  ici  trop  grande  est  la  distance. 

Si  je  voulais  mentir ,  je  prendrais  plus  de  soin  , 

D’un  air  de  vérité  le  mensonge  a  besoin. 

Ce  n’est  donc  pas  le  sort  dont  l’aveugle  caprice 
T’a  fait  roi  de  l’Olympe  et  veut  qu’il  t’obéisse , 

C’est  ton  bras,  c’est  la  Force  assise  à  tes  côtés. 
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0/,xao  ci  otcovov  u.éy  {j-niîooy^o'j  àyyehûn,v 
Aô>v  T£pao>v‘  âr  iuoltn  cpt'Xoïç  èvùs^ia  cpatvotç. 

EtXeo  a’  aïÇr/ù>v  o  tt  cpsptatov'  où  où  y  s  vncôv 
Earrepaaouc,  oùx  cévùpa  aaxe'oTraXov ,  où  ptèv  aotùov’  70 
axx«  rà  ptsv  ptaxapsaotv  oXt’Çootv  aùÔt  7tapijxa;, 

AXXa  piXstv  érépotot-  Aù  8’  èiçs'Xso  7rroXiap^ouç 
Aùroùç ,  coy  Ù7rô  y;scpa  yewptôpoç,  cnv  tapie  odyjj.Ÿjç, 

Ûv  èpÉTïîç ,  cov  7rayra  '  xt  8’  où  xpatéovtoç  vn  layÿv  ; 
Aùraa  ^aXxîjaç  piv  ù8eiop.ev  Hcpaiaroto,  7  5 

ïeaypOTaç  0  Apxoc,  ÈTraxTÀpaç  os  Xircovy; 

ApTÉptùoç ,  <I>oùoou  8è  Xùpyjç  eù  sîùoiaç  oipouç' 

Ex  8è  Aiàç  (BaotXvjeç  ,  stts!.  Àioç  où8sv  avaxtcov 
©stôispoy.  Toi  xat' acpt  tew  èxptvao  Xâ£tv  (1)  , 

Awxaç  8s  7rtoXie0pa  (jaiXaaoÉpsy  '  ïÇso  8’  aùro;  80 

Axpxç  sv  moXisaotv ,  siroijiioç  01  ts  donnai 
A aov  vira  axoXtiïç,  oit  epîtaXiv  iQùvouatv' 


(1)  Quelques-uns  lisent  ici  Tti^iv,  et  traduisent  par  ordinem  au 
lieu  de  sortem.  J'ai  adopté  le  sens  de  sortir/.  Jupiter  se  réserve  les 
rois,  il  en  fait  son  partage,  abandonnant  les  autres  mortels  aux 
dieux  inférieurs.  Aâfiv  doriquement  pour  xiifiv ,  de  xa^avœ  ,  pri¬ 
mitif 


A  JUPITER 
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Par  le  roi  des  oiseaux  tes  ordres  sont  portés , 

L’aigle  ,  est  de  tes  desseins  l’augure  redoutable  , 

Qu’à  mes  amis  toujours  son  vol  soit  favorable  1 
Le  vulgaire  est  soumis  aux  dieux  inférieurs  ; 

Du  commun  des  mortels  ils  sont  les  protecteurs  , 

L’élite  t’appartient,  dieu  puissant!  tu  rejettes 
Comme  indignes  de  toi ,  soldats  ,  nochers ,  poetes  ; 

Les  princes  de  la  terre  ont  seuls  fixé  ton  choix  , 

Le  puissant  Jupiter  ne  commande  qu’aux  rois , 

Qui  tiennent,  à  leur  tour,  dans  leurs  mains  souveraines, 
Poètes ,  matelots  ,  laboureurs  ,  capitaines , 

Tous  les  mortels  enfin,  oui  tous,  car  ici-bas  , 

Aux  ordres  de  son  roi  qui  donc  n’obéit  pas  ? 

Ainsi ,  Mars  du  guerrier  protège  la  fortune  ; 

Le  nocher  s’agenouille  aux  autels  de  Neptune  ; 

Vulcain  reçoit  les  vœux  du  sombre  forgeron  ; 

Diane ,  du  chasseur  ;  du  poète ,  Apollon  ; 

Les  rois  à  Jupiter  adressent  leur  hommage  : 

Rien  n’est  plus  saint,  toi-même  en  as  fait  ton  partage. 
Tu  remets  en  leurs  mains  le  sceptre  des  cités , 

Mais  sévère  gardien  de  leurs  iniquités  , 

Tu  vois  d’un  œil  perçant,  du  haut  des  citadelles, 

S’ils  font  sur  leurs  sujets  peser  des  mains  cruelles. 

De  richesses  et  d’or  ils  sont  comblés  par  toi , 
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Ev  <3e  puïjcpgviVjV  ËSaXÉ;  GqiGLv ,  kv  o  c£h i;  oXêov  , 
Ilàat  [J.kv ,  où  ptaXa  <5  îo ov.  Eotxe  <3è  xexy.r/paca9ac 
H/j-srépo)  psoéoyz t"  rrept  Trpo  yàp  sùpù  (3 éÇwev. 


85 


Eo7rsptoç  îcsFvô;  y£  teXeF  Ta  îcev  Xpt  voXor; , 

ËoTréptoç  ra  ptéy tara ,  Ta  ptstova  <3’,  eùts  vmnr, . 

Ot  $s  Ta  ptiy  TiXetwvt ,  Ta  â*  oùj£  Ivi’  twv  ô  goto  TraptTtau 
Auto;  à'yyjv  ly.oXouaa; ,  IvexXaaca;  <3e  ptEyo ivrtv. 


Xatps  f/Éya ,  KpoviSri  Tiai/UTrspTaTE ,  âârrop  Èawv ,  90 

AwTop  a7ryjp.ovtV/;’  Tsà  <3’  Epyptara  Tt;  -/tEu  àecdoi; 

Où  y  eu  et’,  où/  zazou’  Tt;  x.ev  Atô;  ïpypiocz’  aetaet  ; 

XatpE,  noczep ,  ^aîp’  «ù0t*  ôtoou  (3  dpzxriv  x  acpevô;  te. 
Oùt’  apETv?;  dxzp  oXêo;  èmaxaxai  avôp a;  aÉHstu , 

Out  ap£T)7  acpÉvoto.  Atôou  apETvîv  te  zat  oXooy.  9^ 


À  JUPITER 
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Non  pas  également ,  grand  Dieu!  témoin  mou  roi , 
Qui  voit  s’étendre  au  loin  sa  puissance  suprême. 

Ses  projets  du  matin  sont  remplis  le  soir  même , 

Les  plus  vastes  le  soir  ,  les  moindres  à  l’instant. 
L’année  aux  autres  rois  ne  suffit  pas  pourtant  ; 
Heureux  ,  si  tu  n’a  pas ,  confondant  leur  puissance , 
Brisé ,  dans  ses  calculs ,  leur  fragile  espérance. 

Qui  pourra ,  roi  des  dieux  ,  célébrer  tes  bienfaits  ? 
Un  tel  homme  ne  fut  et  ne  sera  jamais. 

Du  puissant  Jupiter  ,  comment  chanter  la  gloire , 

Lui  qui  donne  les  biens  ,  la  force ,  la  victoire  ! 
Honneur  à  toi  !  salut  !  père  et  maître  des  dieux  ! 
Rends-nous,  tout  à  la  fois,  riches  et  vertueux. 
Richesse ,  sans  vertu ,  n’est  qu’un  présent  stérile  , 

Et  vertu ,  sans  richesse ,  est  un  meuble  inutile. 
Daigne  donc ,  à  la  fois ,  pour  combler  tous  nos  vœux  , 
Nous  rendre  ,  dieu  puissant ,  riches  et  vertueux. 


•) 


( 


E!2  TON  AÏIOAAÛNA 

TM  N  02. 


HYMNE  A  APOLLON. 


Oion  6  zo)  VôXXwvoç,  êastacczo  da.qviv oç  opîr/it , 
0(«  <3’  oXoy  -ro  juÉXaSpov.  Exàç,  éxàç,  oçtiç  aXtrpôç. 
Kai  oXrrou  rà  Supsrpa  xaXw  rco^t.  (Poîooç  âpaacst. 
Oùy  ôpaaçj  £7T£veuo£v  6  À'XXïoç  Xoû  tt  cpoTvi^ 
EHamVviç ,  6  os  xvxvoç  Iv  ^spi  xaXôv  dv'.Ozi. 

Aù  toi  vûv  ■/.UTojyizc,  àv axXfveaQs  TruXacov , 


Qui  fait  donc  de  Pliœbus  frissonner  le  laurier, 
Tressaillir  son  autel,  trembler  le  temple  entier? 

C’est  lui ,  c’est  lui  qui  vient  !  vous ,  profanes ,  arrière , 

Arrière ,  le  voici  !  Place  !  Du  sanctuaire 

Déjà  son  pied  charmant  vient  de  franchir  le  seuil. 

Du  palmier  de  Dclos ,  ému  d’un  saint  orgueil , 

Les  rameaux  inclinés  à  son  aspect  frémissent  ; 

Du  cygne  dans  les  airs  les  accents  retentissent^ 
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Alitai  ôè  xXr,ïôeç*  ô  y  dp  Seàç  oùx  en  paxpa'y. 
01  ôè  vioi  ptoXm/iv  ts  xal  eç  x°pw  èvtuvsaOe. 


OVôXXoov  où  navx'i  qaeîverai,  aXX’  onç  èaÔXo';. 
Ôç  p.tv  tO'p ,  ptéya;  outoç*  oç  oùx  tôe ,  Xttoç  èxeîvoç. 
C^opeO’,  ci)  Exa'epye ,  xal  êaaôpeQ’  oÜTrote  Xitoc'. 


Myjte  atcoîryX^v  xi'Qa piv  ?  p.yt?  a^ocpov  ï^î/o; 

Toü  $ot'êou  toÙ4  Trsâdaç  ’é^etv  emoytrXcai/TOç , 

Et  teXe'etv  p.eXXouat  ya'pov ,  7ioXtw  te  xepetaQat , 

Eanféeiv  ôè  to  tet^oç  lit’  dpyjy.ioioi  SeuéOloic. 

Hyaaapyjv  toùç  Traiôaç ,  e7tet  x£XyÇ  oùxét  aepyôç, 

Eùcpyp.ett’  atovteç  I7:’  Âtto'XXwvo;  aoiôp. 

Eùcpyipeï  xal  7rôvtoç  ,  ôte  xXetouatv  aotôol 
H  xc'Oapiv,  ri  tô£a,  Auxwpéoç  evtea  <Doc'êou. 

Oùôè  0enç  Âyjlrja  xivùpetat  atXtva  p.y,tr,p , 

OnîTot1  tù  Ttatÿov ,  t’ù  Ttatÿov  dxoùayi- 

Kal  pèy  6  ôaxpuôetç  dyaëaXXetai  aXyea  TCtpoç, 


Y  APOLLON. 
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Barreaux ,  disparaissez  !  tombez ,  tombez ,  verroux  ! 
Portes ,  à  deux  battants ,  ouvrez-vous ,  ouvrez-vous  ! 

Ne  le  voyez-vous  pas  ?  il  s’approche  ,  il  s’avance  , 

Jeunes  gens  ,  préparez  le  concert  et  la  danse  ! 

Vils  mortels!  croyez-vous  qu’ Apollon,  au  hasard, 
Daigne  aux  premiers  venus  accorder  son  regard  ? 

Il  se  montre  au  grand  homme ,  et  se  cache  au  vulgaire  ; 
Permets-moi  de  te  voir,  terrible  sagittaire  ! 

Heureux ,  si  ton  regard  se  manifeste  au  mien  ! 

Qui  te  contemple,  est  tout;  qui  t’ignore,  n’est  rien. 

Que  votre  lyre,  enfants,  ne  reste  pas  oisive! 

Chantez ,  dansez  en  chœur,  puisque  Phœbus  arrive  ! 

Et  de  l’hymen  ,  un  jour,  vous  serrerez  les  nœuds. 

Que  dis-je  !  atteignant  l’âge  où  de  vos  blonds  cheveux 
La  forêt  sur  vos  fronts  blanchira  respectable , 

Vous  mourrez,  chefs  puissants  d’une  maison  durable. 
Courage ,  enfants  !  la  lyre  a  frémi  sous  vos  doigts  ! 

Ils  chantent,  ô  Phœbus,  ton  luth  et  ton  carquois. 
Qu’on  se  taise!  écoutons!  écoutons  en  silence  ! 

La  mer  se  tait  aussi  quand  ton  hymne  commence. 

Pæan  !  Io  pæan  !  dès  qu’on  entend  ces  cris  , 

Tliétis  ne  pleure  plus  sur  Achille  son  fds  • 

Enfin ,  de  Niobé  le  marbre  lamentable , 

Aux  rives  de  Phrvgie  assis  inébranlable » 
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Oçxic  h  i  $pu y  fri  diepoç,  h'Soq  èax fjpuzca, 

Mapy.<xpov  àvri  yvvMxoç,  oî'Çvpov  xi  yavovariç. 

i>5,  t>7  cp0syye<70e‘  xaxày  piaxàpeaatv  èpfÇeiv.  25 

«A 

Oç  p.à.ytxai  piaxàpeaaiy ,  zu.pt  [iaailm  fxocyoïxo’ 

Oçtlç  è/JLÙ)  fitxaikijï ,  xat  Ànollom  [xâyoïzo. 


Tôy  x°P°v  wîrôXXwy,  St:  ot  xatà  Supiov  ckfôu  , 
Tipcnaei'  ùùvatai  yàp,  enec  Ad  dzfjoç  xgvxl. 

Ovo  6  xopàç  toy  $oIêov  sep’  êv  pioi/ov  xptap  aetaet1 

v 

Eau  yàp  eüup'.yoç.  Ttç  àv  où  pia  $otêov  dzidoi  ; 


3o 


Xpùaea  tw  \oXl<avi  to  t  li/Sutàv  ,  rt  x  êmnopniç , 

H  ze  lùpr, ,  to  t  àzp.p.a  xo  Aùxtioy,  r\  te  (paperpï/ 

Xpùaea  xat  tà  r.éiïika.  IIoAù^puffoç  yàp  Aito^Awv, 

Km  te  7roAuxteayoç'  ITuQwyt'xe  tex.u^pato.  35 

Kai'  xey  àet  xaXôç  xat  àet  ve'oç*  oÜ7tote  «IWêou 
©r^etàtc  oùù’  oaaov  êm  /vôoç  rXQe  7rapetaîç. 

At  al  xoptoti  Suôevta  tiéom  Xetëouaiy  D.ata. 

Où  Xt7roç  AvtoXXmoc.  à7roatàÇouaty  eQetpat , 

AXA’  «ùtx/v  Ttayàxetay.  Ey  actet  <5’  «  xey  èmyat 


4o 


A  APOLLON. 
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Cette  femme-rocher,  emblème  des  douleurs , 

Sent  aussitôt  tarir  la  source  de  ses  pleurs. 

Chantez  Io  pæan  !  malheur  au  sacrilège 
Du  trône  et  de  l’autel  bravant  le  privilège  ! 

Qui  méprise  mon  roi ,  méprise  aussi  les  dieux  ! 

Mon  roi,  quand  on  les  brave ,  est  insulté  comme  eux» 
Votre  hymne ,  d’Apollon  a-t-il  rempli  l’attente? 

Le  Dieu  vous  comblera  d’une  gloire  éclatante. 

11  peut  bien  à  vos  chants  accorder  un  tel  prix , 

Car,  près  de  Jupiter,  à  droite,  il  est  assis. 

Mais  à  te  célébrer  quel  poète  est  stérile  ? 

Un  hymne  est  peu  pour  toi,  Phœbus,  il  t’en  faut  mille  1 
Tes  riches  brodequins  ,  ton  arc  étincelant, 

Ta  lyre  gracieuse,  et  ton  carquois  brillant 
Sont  de  l’or  le  plus  pur,  ainsi  que  ta  tunique, 

Où  sur  des  plis  nombreux  l’agraffe  d’or  s’applique. 
Phœbus  est ,  en  un  mot ,  tout  éclat  et  tout  or, 

Delphes  m’en  soit  témoin  ,  si  l’on  en  doute  encor. 

Toujours  beau,  toujours  jeune,  aucun  duvet  n’ombrage 
Du  coton  le  plus  doux  son  tendre  et  blond  visage  ; 

Sa  chevelure  exhale  un  parfum  ravissant  ; 

Que  dis-je  I  ce  n’est  point  un  parfum ,  Dieu  puissant  ! 

De  ton  front  immortel  coule  la  panacée. 

Quand  la  terre  reçoit  cette  douce  rosée, 
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npwxs;  îoa.'tz  n éacoam,  a/r, pix  r.riv x  ÈyÉvovto. 

T iyyn  G’  aptcptXacpzç  oü  tiç  tocov,  oaa ov  À7toXXo:>y. 
Kùvoç,  ot'atEut/y  ’ÉXa^’  avepa,  zeÎvoç  aoiâov' 

<Ï>ojoco  yàp  /ai  zôEov  Imrçjémrou  /ai  ao t3rî . 

Kesi/ou  âè  S'ptai ,  /at  pta'v rteç’  1/  âô'  vu  ^ot'êou 
Irj-poi  ôeôdaau  avaoXvîOty  S’ava'toio. 

•I'oFêoy  /ai  Nopoy  yxù:hamu.vj ,  èÇért  xeivou  , 
È£6t’  87i’  Àpuppucw  Çeuywâaç  ’ÉtpEcpEv  ittîtouç , 
Hï'Qéou  utt’  IpwTi  x£/au/z£vo<;  Ââpwrow. 

Vdd  /£  [3ouSôatoy  teXéQoc  7rXéoy ,  oùâe  /£y  afyeç 
Aeuoivio  (Bpcygajy  lm  imvAoz^ ,  ram  AttôXXwv 
Boa/oaÉv/jç  ocpGaX/aov  IrofyayEv-  oùâ’  ayaXaxtEç 
Oueç,  oùcf  a/uQot,  Trâaai  oe  /£y  eIev  ÜTtapvot , 

H  <3e  /£  piouvotô/oç  Giou/uarôzoç  aii^a  ysyotto. 


(ï>Otêa)  <$’  EOTTOpiEVOt  7 tÔXiaÇ  OLE[J.ZTpr,aaVZO 
Àv0pW7rot*  $orêoç  yàp  a£i  TtoXiEaat  cftX'/iôa 
KttÇof/ivatç  ,  aùtôç  ôè  S’£la£t'Xta  $oFêoç  uqjafVEt. 
TETpaÉtriç  ta  7ipwta  Sepe tXta  ftoFêoç  znritz 


A  APOLLON. 


Elle  sent  aussitôt  dans  son  sein  humecté , 

Croître  un  germe  de  vie  et  d’immortalité  ! 

Qui  des  arts  mieux  que  toi  connaît  tous  les  usages , 
Apollon!  dieu  des  sorts ,  ainsi  que  des  présages? 

Les  présents  du  destin  les  plus  chers  à  tes  yeux 
Sont  la  flèche  et  la  lyre ,  attributs  glorieux  ; 

Tu  diriges  l’archer,  inspires  le  poète , 

Et  devant  ton  savoir  la  pâle  Mort  s’arrête  ! 

Nous  t’invoquons  encor  sous  le  nom  de  Pasteur, 
Puisque  du  jeune  Admète ,  enfant  oher  à  ton  cœur , 

Le  fleuve  Amphryse ,  un  jour,  te  vit ,  sur  ses  rivages , 
Paître  les  fiers  coursiers ,  en  de  gras  pâturages. 

Qu’un  seul  de  tes  regards  tombe  sur  nos  troupeaux  , 
Divin  berger  !  soudain  ils  bondissent  plus  beaux , 

Leur  toison  s’épaissit  ;  de  nos  chèvres  bêlantes 
Un  lait  pur  vient  gonfler  les  mamelles  pendantes , 

Et  la  brebis  enfin  ,  qui ,  dans  ses  flancs  soyeux , 

N’eût  porté  qu’un  agneau  ,  toujours  en  porte  deux. 

Les  mortels ,  ô  Phcebus  !  à  tes  ordres  dociles , 

Sous  ton  heureux  auspice  élèveront  des  villes  ; 

Car,  de  tes  propres  mains ,  posant  leurs  fondements  , 
Tu  vois  avec  plaisir  croître  leurs  monuments. 

Près  du  lac  d’Ortygie  ,  au  gracieux  rivage , 

(  Quatre  printemps  à  peine  alors  formaient  ton  âge  ) , 
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KaXyj  vj  OptuytV,,  mpiriyéoç  èyyûOt  h'uvmç- 

ÂpZEfuç  aypaxraouaa  xap-^ara  guje'/Jç  atywy  60 

KuvSta&ov  cpopéeazsv ,  ô  ô’  erïXexe  j3wu.ôy  ÀitôXàwv. 

Aetptato  piv  '/.epxeaaiv  èdéBhx  ,  TïÿjEe  de  (3«ptov 
Eve  xepaoov  ,  xepaoùç  de  T.épi’i  uTreêaXXsTO  toi'^ouç. 

12$  efjtaOeu  zx  Kpwzx  SepLeîhx  <I>otëo;  eyet'pety . 

$oloo<;  y.at  (3a9ûy£toy  eu.r,v  rroXtv  eeppaas  Barrco'  65 

Kat  À  tou  r/y  èaiovu  y.ôpa£  ryrcato  Xaâ> 

Àe£tàç  oixiazYip’  vcat  dSptoae  xv.yex  owasty 
Hpt  etepotç  fixailevoiy'  àei  $’  evopxoç  ÀttqAXgov. 


12  VoXXoy ,  TroXXot"  es  Borôpopttoy  xaXeouat , 

IloAXot  $è  KXaptoy"  nxvxn  dé  rot  ouvopta  7iouXû'  7° 

Autàp  lyà>  Kapveïov  êptot  Trarpojïoy  ouzo)  (i). 

^Traprn  toi  ,  Kapyets ,  rode  TtpwTWTOy  easGXoy , 

(i)  Ici  l'ellipse  est  assez  forte,  mais  le  sens  n’est  pas  douteux  ;  il 
faut  sous-entendre  quelques  mots  et  construire  la  phrase  de  la  ma¬ 
nière  suivante  ; 

ss-ti  TraTftéVov  ow-iœ  jtstxnv  oa.  Mihi  est  patrium  sic  vocare  te. 

Nam  patrio  mihi  tu  sic  more  vocandus. 


A  APOLLON. 
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Jeune  enfant,  tu  bâtis  le  premier  des  autels 
Qui  jamais  aient  frappé  les  regards  des  mortels. 
Des  chèvres  par  ta  sœur  sur  les  monts  terrassées , 

Les  cornes,  tour  à  tour,  avec  art  enchâssées  , 

F ormèrent  l’édifice ,  ouvrage  de  tes  mains  , 
Premier  modèle  offert  aux  ignorants  humains. 

La  base  et  "les  côtés ,  tout  fut  bâti  de  cornes  ; 

C’est  encore  à  Battus  toi  qui  traças  les  bornes 
De  l’enceinte  où  Cyrène  élève  ses  remparts , 
Berceau  de  mon  enfance,  asyle  heureux  des  arts. 
Quand  de  son  peuple  errant  aux  rives  de  Libye , 
Battus  voulut  jadis  fixer  la  colonie, 

En  corbeau  transformé  ,  toi  même  ,  Dieu  sauveur  , 
T u  marchais  devant  lui ,  présage  de  bonheur  ; 

Ta  promesse  à  mes  rois  a  fait  don  de  Cyrène  , 

Et  toujours,  Apollon  ,  ta  promesse  est  certaine. 

Les  uns  t’appelleront  du  nom  de  Clarius  , 

Les  autres,  Secourable  ou  Boèdromius. 

Pour  moi ,  de  mon  pays ,  suivant  l’antique  usage , 
A  Phœbus  Carnéen  j’adresse  mon  hommage. 

Salut ,  ô  Carnéen  !  c’est  Sparte  qui ,  dit-on  , 

La  première  autrefois ,  t’invoqua  sous  ce  nom  ; 

La  seconde  est  Théra  ,  Cyrène  est  la  troisième. 

Car  Théras ,  descendu  d’OEdipe  le  sixième  , 
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AEÛrspov  au  Qr.pr, ,  zpîzazov  ye  ptÈy  aaru  Kup wr,ç. 

Ex.  ptiy  ae  2irap t/îç  exroy  yévoç  Ot'SiTiûôao 

Hyaye  ©yipatviv  lç  arroxttmV  ez.  dé  ce  @^pr, ç  7^ 

OùÀoç  ÀptaTOt&yjç  Âoëvozi'di  TtocpOezo  yat'yj. 

AeÎue  ôé  rot  ptaAa  xaXov  ayaxropoy'  èv  ôè  TtoXyjt 

0WE  TfiXEOCpOplViV  ÈTCTWlOy  5  Y)  Ivî  TtoXÀoi 

Tarartov  m'movaiv  en  îayjov ,  w  aya,  taüpot. 

Iï7>  ÎV7,  KapVEtE  TToÀÛWilTE,  OEÔ)  âè  (3&)piO £  80 

Âv0£a  piÈy  cpopÉouaty  èy  etapt,  rôaaa  TTEp  iîpai 
IlotxtX’  aytyeüot  ÇEcpûpou  meîovzoç  èépanv, 

Xei'fjLazi  de  xpo/.oy  xâuy.  Àeî  ôé  toi  aévaov  rrüp  > 

OÙ3É  7T0TE  5(0t^Ôy  TTEpiêÔOXEtat  «y0p«X«  TÉcppy)- 

H  p’  è/apïî  /uiya  fDoîëoç,  ote  ÇMatÿjpEç  Eyuoûç  85 
ÂyÉpEç  à)pyr/aayro  pr.ETà  £ay0»5oi  AtSuac'/iç  (  i  )  , 

TsQpuai  eùté  ocpty  Kapveia$£ç  wAuSoy  wpat. 


(1)  Je  traduis  les  brunes  et  non  les  blondes  libyennes  Les  che¬ 
veux  blonds  qui  semblent  un  des  caractères  distinctifs  des  races  du 
Nord  sont  très-rares  dans  les  pays  méridionnaux.  La  race  entière 
des  libyennes  ne  pouvait  être  blonde.  Havâôc  signifie  jlavus , 
jaune  ;  mais  aussi  bien  jaune  foncé  que  jaune  pâle.  Il  s’applique  ici 
certainement  au  teint  un  peu  cuivré  des  libyennes  et  non  à  leurs 
cheveux. 


A  APOLLON. 


De  Sparte ,  heureux  berceau  de  ton  culte  immortel , 
Aux  remparts  qu’il  fonda  transporta  ton  autel  ; 

Puis ,  aux  bords  africains  menant  sa  colonie , 

Battus  te  fit  enfin  adorer  en  Libye. 

Là ,  dans  un  temple  auguste ,  où  fume  un  pur  encens 
Un  peuple  entier,  grand  Dieu,  t’invoque  tous  les  ans 
Et  de  sanglants  taureaux  une  riche  hécatombe , 

Sous  le  glaive  sacré  mugit ,  chancelle  et  tombe. 

Io ,  dieu  de  Carnus!  Io  !  tous  les  hivers 
D’un  safran  parfumé  tes  autels  sont  couverts  ; 

On  les  pare  au  printemps ,  des  fleurs  que  font  éclore 
Le  souffle  de  Zéphire  et  les  pleurs  de  l’Aurore  ; 

C’est  là  que,  nuit  et  jour,  un  nouvel  aliment 
Nourrit  le  feu  sacré  qui  brûle  incessamment  ; 

Sous  la  cendre  jamais  le  charbon  de  la  veille 
Au  foyer  refroidi  ne  couve  et  ne  sommeille. 

Jadis,  puissant  Phœbus,  tu  vis  d’un  œil  joyeux 
Des  guerriers  Doriens  les  danses  et  les  jeux  ; 

Quand  ,  au  jour  solennel  des  fêtes  Carnéennes , 

Ils  conduisaient  le  chœur  des  brunes  Libyennes. 
\oisins  de  l’Azillis,  dont  les  rivages  frais 
S’ombragent,  en  tout  temps,  de  bocages  épais, 

Ils  n’avaient  pas  encore  approché  la  fontaine , 

Qui  plus  tard  a  coulé  dans  les  murs  de  Cvrène. 


32 


HYMNE 


O t  a  oüttm  nrr/'nç,  KupXç  èôvvv.v zo  nekdaaai 
AwplEEÇ,  7T VY.lVTjV  Sè  vd.TZCX.l~  À  'CÙ.LV  ÏVOUOV. 

To'j;  iJ.'ev  dvv.c.  ïdev  avzbç,,  zfj  d' ènzdeîi'ixzo  yùpicpvî  > 
Azdc  ènl  Mupto vanç  zEpa-rwoEo;'  kéovz a 

Tlpr/tç  XaT£7T£CpV£  ,  j3oôüy  OlVtV  EÙpUTTÙXolO. 

Où  y.eivou  y^opov  eide  S'EWTEpoy  aXXoy  Âti ôXXwy  , 
Oùùs  ttqXei  toc’  evziuzv  oyékaïuv. ,  zoogv  Kupr,yyj  > 
Mva)ôp.£yoç  TcpoTEpvjç  aprraxTÙoç.  Oùùè  u.'zv  avzoi 
Bxzziddvi  <Pot§oio  rzkzov  zcebv  aXXoy  ’éziaav- 


IX  iri  r.c/.vr,ov  eaoùoptsy'  oùv Exa  touto 
AsXcpôç  toi  7rpWTWToy  ècpùptyioy  £Ùp£to  Xaoç , 
lluoç  Év.r, cQ/rxv  yjpvGzzùv  £7teÙ£tV.yuao  tô;«y. 

HuQa)  TOi  XCCTIOVU  GVVY1VZEZO  ÔvipLÔVLOÇ  S’Y/p  , 

Alvoç  ocpt;.  Toy  pdv  ai)  Yxzrivapeç ,  aXXoy  £7t  aXXcp 


BaXXooy  rir/Ay  oïaroy’  ztzyvzYiGZ  ds  ~kv.bc. , 

IX  171  r.V.LTiOV ,  LEE  j3sXoç‘  eÙQÙ  OE  (J-YiZYip 
Tivjcxz  doaar,xYjpv ■  To  o’  I^Ért  y.zïQzv  dzioYi- 


O  cf.Ùoyoç  À7:oXXwyoç  et:  ouata  Xaùptoç  eotev' 
Où*  dyvuca  roy  doibbv ,  bç  oùù  oaa  tzovzoç  oèzîbzi- 


À  APOLLON. 


Debout ,  sur  le  sommet  de  ce  mont  Myrtossa , 

Où  ta  nymphe  autrefois ,  sous  ses  coups  terrassa 
Un  lion,  la  terreur  des  troupeaux  d’Eurypyle, 

Grand  Dieu  !  tu  lui  montrais  de  loin  leur  danse  agile  ; 
Jamais  tu  n’avais  vu  de  pas  plus  gracieux  , 

Jamais  aussi,  jamais  de  tes  dons  précieux 
Ville  ne  fut  comblée  autant  que  ma  patrie. 

C’était  en  souvenir  de  ta  nymphe  chérie , 

Et  jamais  de  Battus  les  fils  reconnaissants 
N’ont  pour  un  autre  dieu  fait  fumer  plus  d’encens. 

lo  pæan,  Io!  témoin  de  ton  adresse, 

Delphes  poussa  ce  cri  d’amour  et  d’allégresse , 

Quand  ton  arc  immortel  eut ,  de  ses  flèches  d’or, 
Pour  la  première  fois,  fait  admirer  l’essor. 

Python,  monstre  odieux,  serpent  épouvantable, 
S’élançait  contre  toi...  Mais  ton  bras  redoutable 
Lançant  flèche  sur  flèche  à  tes  pieds  l’étendit. 

Le  peuple  à  ton  triomphe  aussitôt  applaudit  ; 
Courage,  criait-il,  Io  pæan!  ta  mère 
T’enfanta  comme  un  dieu  sauveur  et  tutélaire , 

Ainsi,  depuis  ce  temps,  ton  nom  fut  célébré. 

L’envie  à  ton  oreille  un  jour  a  murmuré 
Ces  mots  furtifs  dictés  par  sa  rage  secrète  : 

Sans  la  fécondité,  qu’est-ce  donc  qu’un  poète? 
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Tov  cpôo'voy  «’ttôX Xoiv  Tioôî  t’  vjlaaev ,  c*)Ù£  t  mnW 
Aocrupiou  noza^oïo  (j.éyaç  pooç ,  aXXà.  rà  TtoXXà 
Avpura  yric,  xoù  no XXôv  êcp’  {iùari  oupcperôv  é'Xxet. 
Av;or  <5’  où’/  aîio  rravrà;  üùcop  cpopéouat  MëXioaat, 
ÀXX’  y)tiç  xaOapX/  te  xai  a^paavroç  avÉpmi 
nùùaxoç  £ç  tspÿjç  oXtyy;  Xiêàç ,  âxpov  aco tov. 


!  lO 


XaZp£ ,  â'va£-  O  <$£  Mœp.0!;,  Zv’  o  cpSo'poç ,  ëVGa  vëotro. 


A  APOLLON. 
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Je  ne  louerai  jamais  que  celui  dont  les  vers 
Coulent  aussi  nombreux  que  les  vagues  des  mers. 
Apollon  de  son  pied  la  repousse ,  et  s’écrie  : 
Regarde ,  un  fleuve  immense  arrose  l’Assyrie  ; 

Mais  d’une  fange  immonde  il  empoisonne  l’air. 
Cérès ,  pour  ses  autels ,  réclame  un  flot  plus  clair  ; 
Toujours  elle  choisit  la  source  transparente , 

Fleur  limpide  des  eaux  qui  sous  l’herbe  serpente. 

Apollon ,  gloire  à  toi  î  puisse  l’envie ,  un  jour, 
Jusqu’au  fond  des  enfers  s’abîmer  sans  retour. 


EI2  THN  APTEMIN 

TMN02- 


HYMNE  A  DIANE. 


APTEMIN  (où  yàp  ÈAacppov  asiùovT saai  Xa9é<j0ai) 
Tptvéopiev,  t>7  to'£oc  XaywSoXtat  ts  (aÙovtcu , 

Kat  x°P°Ç  Kat  ev  oùpectv  e^iaaaQat, 

Âpyôfxev  &>ç  ote  7raipôç  ecpeÇopiévyj  yo vareacjt 


♦  ‘ 


Diane  ,  honneur  à  toi!  honte  à  qui  te  néglige! 
Chantons ,  chantons  les  traits  que  ton  œil  sûr  dirige , 
Les  lièvres  qu’en  nos  bois ,  ardente ,  tu  poursuis  , 

Les  chœurs  que  sur  nos  monts ,  joyeuse ,  tu  conduis. 
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îlaïc.  zzi  x.QVfjïÇovaa  ,  to8e  npooéeine  yovŸja’  5 

Aoç  fioi  ‘Kc/.pQtvîriV  atornov ,  «TCira ,  cpuXacraEiv  , 

Kai  7roXu&)v upuV,v,  ïva  p.ot  <ï>o?co<;  gpt'Çyj. 

Aoç  <5  ioùç  /ai  To'iça.  Ëa,  r.oczep-  Oj  ge  cpapetpr,y, 

088’  airéoi)  p.Éya  to'Ëov*  gpiot  KuxXtoTreç  oïotoÙç 
Aùrt'xa  riyyŸao'JTou ,  zpiot  8’  gvxafZTTÈç  aeau.a'  io 

ÀXXà  cpaeocpopiV/V  75e,  xai  gç  yôvu  ptE'xpc  XtTt^va 
Z côvvuaQat  Xgyvajrôv,  «/  aypta  Sr/,pt«.  xatvco. 

Aoç  8g  p.oi  e^wovtoc  x°pw8aç  QxEavii/aç, 
n«aac  zîvzzzac ,  7raaaç  eti  r.c/J.oac  apurpouç. 

Aoç  8e  ptot  apttpnrôXouç  Aptviat'8aç  etxoat  vupt cpaç ,  1  5 

Aï  te'  ptot  Èv8pop u'8aç  te,  xai,  onnozz  p.mizi  Xuyxaç 
AlryT'  ÈXacpouç  (3aXXoipu,  3'ooùç  xûvaç  eù  xop/iotey. 

Aôç  8e  ptot  oupEa  7ravTa.  IToXcv  8e  ptot  rtvziva  vzïp.ov, 

.  V 

Hvtivo  Xriç  (1)'  OTrapvov  yàp,  ot  Apzzp.iç  ogtu  vmzeigw. 


(1)  A»5,  forme  dorierine  du  verbe  Aàa>.  Madame  Dacier  fait  re¬ 
marquer  qu’on  en  trouve  de  fréquents  exemples  dans  Théocritc , 
et  qu’ Aristophane  ne  manque  jamais  de  /employer,  quand  il  met 
en  scène  des  Doriens ,  des  Béotiens  ou  des  Mégariens.  Anacréon 
d’ailleurs  dit  positivement,  Ode  10  : 

O  J  eiVi  JœfiâÇccv* 

AslC  at/TIJV  07T TT'lO-OU  âHç. 
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Mais  d’abord ,  nous  dirons  quelle  fut  ta  prière  , 

Assise ,  encore  enfant ,  sur  les  genoux  d’un  père. 

Jupiter,  disais-tu ,  grand  roi  de  l’univers  ! 

Fais  que  je  reste  vierge ,  et  que  mes  noms  divers 
Sur  Phœbus  aux  cent  noms  m’assurent  l’avantage. 
Daigne ,  comme  à  Phœbus ,  me  donner  en  partage , 

Des  flèches,  un  carquois...  Mais  que  dis-je!  pardon. 

Ce  n’est  point  à  mon  père  à  me  faire  un  tel  don. 

Les  Cyclopes  pour  moi  vont  forger  l’arc  terrible , 

Qui  sous  leurs  lourds  marteaux  se  courbera  flexible. 
Toi,  fais-moi  don,  grand  Dieu!  de  flambeaux  éclatants» 
Pour  mieux  suivre  des  bois  les  légers  habitants  , 
Permets  que  ma  tunique  ,  à  la  riche  ceinture , 

Laisse  à  peine  aux  genoux  retomber  sa  bordure. 

Des  nymphes  de  la  mer  forme  un  essaim  joyeux  ; 

Elles  suivront  ma  cour,  partageront  mes  jeux  ; 

Toutes,  jeunes  enfants  ,  à  la  robe  flottante, 

Neuf  ans  sera  leur  âge  ,  et  leur  nombre  ,  soixante  - 
Que  vingt  autres  encor,  filles  de  l’Amnysus , 

A  l’heure  où  dans  les  bois  je  ne  frapperai  plus 
Ni  les  lynx ,  ni  les  cerfs  de  ma  flèche  acérée , 

Soignent  mes  brodequins  et  ma  meute  altérée. 

Cède-moi  tous  les  monts  :  tu  ne  m’accorderas 
Qu’une  ville,...  à  ton  choix...  celle  que  tu  voudras, 
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Ovfieatv  otW/OCi)’  TtôXeoiy  <5’  èzu/.fêouai  àvd pwv 
Moüvoy  or’  o'izîmvj  vn  6)§iuzggi  yuyai/.eç 
Tetpôpteyai  zaXEOucc  j3ov/0ôoy'  -/•jat'  pie  MoFpat 
Fetvopiéy/jy  ro7rpwrov  iTrexXyjpoocay  apzyety  , 

Orn  p.s  zai  rtzrouca  /.ai  oùz  •X'Xyv/ce  cpépouca 
M/tr,p ,  aXX’  apcoyy;ri  cpt'Xwy  a7r£0vrzaro  xÔXttoüv. 


f>ç  X  rcaic  EtTroùaa ,  yeyeta'âoç  '/î'ôeXs  Trarpôç 
A^aaÔai'  rroXXàç  de  [xd~riv  êravucaaro  .^etpaç , 
Mé/piç  tva  tjiaucete.  IIar>?p  3’  S7t£y£ua£  yeXaccaç* 

<ï>>5  ôè  zarappÉÇojy'  Or£  ptot  rotaüra  Séatyat 
Ttzrotev,  tutQôv  '/£/  èyc«)  Ç/îXvipi ovoç  Hp/iç 
XwopiévŸiç  àXéyotpu.  (ï>£p£u  ,  tejioç  ,  ogc  £0eXy;pioç 
kxziCzic,  zaF  r  àXXa  narzp  en  uzCÇova  <5a>C£i- 
Tptç  oéza  rot  7froXt£0pa  zai  éva  Ttupyoy  ônocGGo)’ 
Tpiç  oez a  rot  7TroXt£0pa,  rà  ptv?  ^eày  aXXoy  aéi;£iy 
Etcerai,  aXXà  piôvr/v  ce,  zai  Âprépu^oç  zaXeec0at' 
noXXàç  ôè  £uyÿ?  TrôXtaç  ôiapterp^cacflai 
Mecoôyewç  vvicouç  re’  /.ai  |y  7racvjOiv  ecovrat 
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J’habiterai  toujours  le  haut  des  monts  stériles. 

Diane  rarement  descendra  dans  les  villes  ; 

Elle  n’approchera  les  cités  des  mortels , 

Qu’afin  de  soulager,  dans  leurs  tourments  cruels  , 

Les  femmes  en  travail ,  dont  la  voix  gémissante 
Réclamera  son  aide  et  sa  faveur  puissante. 

Tel  est  l’arrêt  dicté  par  les  fatales  sœurs, 

Cardans  ses  flancs,  neuf  mois,  me  portant  sans  douleurs, 
Loin  de  gémir  non  plus ,  au  jour  de  ma  naissance  , 

Ma  mère  déposa  son  fardeau  sans  souffrance. 

Ainsi  parla  l’enfant  ;  et  ses  petites  mains  , 

Pour  flatter  le  menton  du  maître  des  humains  , 
Vainement  jusqu’à  lui  s’étendirent...  Son  père 
Sourit ,  baissa  la  tête ,  exauça  sa  prière , 

Et  dit  en  l’embrassant  :  Ah  i  donnez-moi  toujours 
De  semblables  enfants ,  pour  fruit  de  nos  amours , 

Déesses  !  à  ce  prix  de  mon  altière  épouse , 

Je  brave  les  transports  et  la  fureur  jalouse. 

Choisis ,  choisis  ma  fille ,  et  dis  ce  que  tu  veux  ; 

Je  t’accorderai  tout,  et  par  delà  tes  vœux. 

Sois  des  ports  et  des  bois  la  déité  puissante. 

Tu  voulais  une  ville ,  et  je  t’en  donne  trente  ; 

Oui,  txente  :  Et  bien  qu’ailleurs,  sur  terre,  au  sein  des  mers, 
Ainsi  qu’aux  autres  dieux,  sur  mille  autels  divers, 
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Àprepidoc ;  (i(t){ÂOi  te  '/ai  dlasx.  Kai  pèv  ayuiaiç 
Éaay  /ai  hyévsGruv  IntG/OTroc. 

£7c  6  pèv  sinoov 

MûQov  ETre/pyyvE  /apya-ri.  Batve  3è  /oûpy 
Asu/ôv  Ëm,  Kpyraîoy  opoç,  /E/opypÉvov  üÀy  , 
ËvGev  £7ï’  w/Eavôv*  Tioléaç  ô'  imlé^azo  yupcpaç , 
Hxaaç,  Ei’vÉTsaç,  tcxgocç,  su  r.xïdxc,  apirpouç. 

XaîpE  üÈ  Katparoç  îtot apùç  piya  ,  ya.Ëpe  os  Ty0ùç , 
Ou v E/a  â’uyarépaç  Ayrcriiât  néy.r.sv  dyopëovç. 

Àù0i  de  Ku/Àcoracç  pere/AGs.  Toùç  yev  srsrys 
Nyoa)  svi  Amâpy  (Amapy  veov  ,  aWià  toi’  ea/Eu 
Oüvopa  or.  MsAtyouytc  )  etc  a/pooiv  H  cpataroto 
Eataora;  7T£pi  pû<5poy.  E7r£iyero  yàp  pÉya  ëpyôv. 
I/ïnEtyy  tetu/outo  IïocstiJatovt  TroiwTpyy. 


Ai  yûpcpai  â’  ’É^Eiaay  ,  Ô7îoû<;  i'<5ov  atvà  7réÀoSpa , 
rfpyo(5(v  Oo'îEJOwiy  Èot/ôra  (  7râ<îi  <5’  un’  ôcppùv 
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De  nombreuses  cités  doivent  te  rendre  hommage  , 

Je  veux  que  celles-ci  soient  à  toi  sans  partage, 

Et  ne  prennent  jamais  ,  reconnaissant  ta  loi , 

D’autre  nom  que  le  tien,  et  d’autre  dieu  que  toi. 

A  ces  mots  qu’il  confirme ,  en  inclinant  la  tête , 
Sur  les  sommets  touffus  du  mont  Leucus ,  en  Crète  , 
Elle  vole  ,  et  de  là ,  s’abattant  sur  les  mers , 

La  déesse  choisit  au  sein  des  flots  amers , 

Les  nymphes  de  sa  cour,  à  la  robe  flottante , 

Neuf  ans  était  leur  âge,  et  leur  nombre,  soixante. 

Y  os  filles  à  Diane  agréèrent  le  plus  , 

Bienheureuse  Thétis  !  bienheureux  Cératus  ! 

Des  Cyclopes  alors ,  Diane  se  prépare 
A  réclamer  les  soins ,  et  se  rend  à  Lipare. 

(  Lipare ,  c’est  le  nom  qu’on  lui  donna  depuis  ; 

Alors  on  l’appelait  l’île  Méligounis.  ) 

Près  de  l’enclume ,  autour  de  la  matière  ardente  , 
Debout,  ils  se  hâtaient;  car  l’œuvre  était  pressante. 
Pour  les  coursiers  du  dieu  qui  gourmande  la  mer 
En  immense  abreuvoir  Yulcain  forgeait  le  fer. 

Nymphes!  vous  eûtes  peur,  à  l’aspect  formidable 
Des  géants  dont  la  taille,  au  mont  Ossa  semblable, 
Se  dressait;  cl  dont  l’œil  unique,  ardent,  hagard  , 
Dardait  d’un  front  velu  le  flambloyanl  regard; 
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(I>aea  piou yôyXr/va  oa/si  ïaa  rsrpaooE'ù) , 

Astyov  ÙTroyXauacovTa ) ,  /ai.  o7T7roT2  doïmov  àzouaay  55 
Azuovoç  riyriGavzoç.  ira  y.éya. ,  ttouXu  t  avyua 
'l'uaa'coy,  aÙTwy  ts  (Sapùy  aroyoy.  Aùs  yàp  Atry/j, 

Aùs  os  Tptya/péVi ,  At/aywy  sâoç ,  aùs  <5s  ystrwy 
IraXiv] ,  ptsyaXvjy  âs  jSo-^y  sm  Kupyoç  aura, 

Eùô’  oi  ys  patcr^paç  astpaptsyot  Ù7rsp  wpta)y , 

H  yv.'k/.hv  Keiovza.  zapuyo0sy ,  /s  ctS/ipoy ,  60 

Ap.ëoAaâic  TSïÙTïoyTSç,  Itti  ptéya  pto^0-/jcsiay  (i). 

Tâ)  crcpsac  où/  izakaaaav  dxYjdéeç  O/s avivai 
Oùt  avrviv  idieiv ,  ours  ztÙttov  oyaat  déyQca. 

Ou  ysasctç.  Kstvouç  os  /ai.  ai  piaXa  fj.rrs.zzt.  zuzScà 
Oùôénoz  acppt/ti.  pta/apooy  opocoat  S'ùyaTpsç.  65 

AXA’  ots  zoupawy  rtc  «7rsi0s'a  txr,zépi  zzvyoL, 

Mrtzrip  fj.zv  Kù/AWaç  s/  STti  7ïai5i.  /aÀtorpsi’, 

Apyny,  >7  ArspoTir/y’  6  os  oojo.atoç  1/  y.vydzoto 


(  1  )  J’ai  cru  devoir,  dans  le  français,  intervertir  légèrement  l’ordre 
du  grec,  placer  d’abord  tous  les  détails  du  travail  des  Cyclopes,  et 
rejeter  a  la  fin  la  traduction  des  vers  qui  rendent,  avec  une  harmo¬ 
nie  si  imitative,  l’effet  produit  par  le  bruit  des  forges  de  Yulcain 
sur  les  pays  voisins,  et  même  sur  la  Corse  qui  en  reçoit  le  contre¬ 
coup  . 
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Tel  un  bouclier  rond ,  dont  l’orbe  nous  présente , 

De  quatre  énormes  bœufs  la  dépouille  sanglante. 

De  leurs  flancs ,  aussitôt  que  le  fer  est  frappe , 

11  s’échappe  un  cri  rauque,  horrible,  entrecoupé. 
Noircis  par  le  charbon ,  leurs  bras  font,  avec  peine , 

Des  soufflets  haletants  mugir  la  sourde  haleine  ; 

Le  poids  des  lourds  marteaux  que  tour  à  tour  leur  main 
Lève ,  et  fait  retomber  sur  le  fer  et  l’airain  , 

Pétrit  avec  fracas  la  masse  obéissante , 

D’où  la  flamme  en  longs  jets  ruisselle  étincelante. 

Sous  les  coups  bondissants  l’enclume  a  retenti. 

Au  profond  contre-coup  que  ses  flancs  ont  senti  , 

L’Etna  répond  :  Soudain  la  Sicile  en  résonne , 

L’Italie  ébranlée  elle-même  frissonne, 

.ïusqu’a  la  Corse  enfin  ,  qui ,  sur  ses  fondements  , 
Tremble ,  et  s’agite  au  loin  de  sourds  mugissements. 

Des  filles  de  la  mer,  éperdue  et  tremblante, 

La  troupe ,  à  cet  aspect ,  recule  d’épouvante. 

Leur  oreille  frémit  à  ce  tumulte  affreux. 

Pardonnable  terreur  1  car  les  enfants  des  dieux  , 

Aux  ordres  maternels  quand  ils  sont  insensibles  , 

Sont  toujours  menacés  de  ces  géants  terribles. 

Si  vous  n’obéissez  bien  vite,  leur  dit-on  , 

Argès  ou  Stéropès  vont  vous  mettre  en  prison. 
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Epierai  Epp.Etyç,  cno diij  xE^pyptévoç  atôy' 

Aùrtxa  tÿv  xoûpïjv  uopuvaasrou'  r,  ôè  rîxoùayç 
AÙvei  Ëoco  xoXtcouç,  ^EptÉvy  Itu  cpaEOt  ^eipaç. 

Koùpa ,  où  ôs  Tiporepa)  7iep ,  su  rpiÉrypoç  èoüaa , 
Eût’  epioXev  AïjTW  oe  pisi’  ayxaXi'âsoot  cpépouaa , 
Hcpatorov  xaXsovroç,  Ù7rwc  onrypta  ooty , 

Bpômô)  a£  OTiêapototv  Icpsooap.e'vou  yovaTeaoi, 
ZryQeoç  ex  p.eyaX ou  Xaatyjç  s$pa£ao  ■/aivfic , 
iîXo^aç  $e  (3tV,q)i‘  ro  cf  atpt^ov  staéu  zat  vûv 
Meooauov  oiépvoto  pte'vei  ptépoç,  wç  ors  zopoy 
$wtoc  èviâpuvôetba  xoptyy  ETïEVEtpcar  aXa>Try£. 


Tô)  u.aXa  3 'apoaXsy  acpe  rack  TTpoaEXsHao  tÿptoç' 
RÙzXoütteç  ?  xaptot'  ri  Kuâcùvtov  ,  Et  <5’  ày£  ,  zoiov , 
Ho’  toùç,  xoiXyv  te  %xxuHkriiè(x  (3eXe iptvwv 
TsùHaiE'  zat  yàp  sycô  Ayrcotà;,  &07T£p  AttoXXoov. 

At  •/.  sycî)  TÔi-otç  u.ovibv  oaxoç  y  u  mXwpov 
©ypiov  «ypEuoco ,  rock  xev  KÙ/Agottec  sâoiev. 

Evvette;’  ot  o’  sieXEOflav.  Acpap  o  ümXiaoao ,  cîztyj 
Aitya  â  ÈttÏ  o/.ùXazaç  Tra/.iv  yjïeç  *  ïxeo  â  aùXiy 
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Mercure  alors ,  couvert  et  de  suie  et  de  cendre  , 
Faisant  la  grosse  voix  ,  s’avance  pour  les  prendre  ; 

Dans  les  bras  maternels  l’enfant  court,  et  soudain 
S’y  rejette,  en  cachant  ses  yeux  avec  sa  main. 

Diane  n’eut  pas  peur  :  déjà ,  dans  son  bas-âge , 

Elle  avait  vu  de  près  les  géants  à  l’ouvrage , 

Quand,  pour  sa  bienvenue  et  son  premier  présent , 
Latone  cliez  Yulcain  la  porta  tout  enfant. 

Sur  ses  puissants  genoux  Broutés  prit  la  petite. 

Elle ,  d’un  air  mutin ,  bien  loin  d’être  interdite , 

Au  cyclope  arracha  plus  d’un  poil  hérissé  , 

Qui  sur  son  sein  velu  n’ont  jamais  repoussé. 

A  son  large  poitrail  la  place  est  vide  encore. 

Ainsi ,  d’un  mal  cruel  qui  ronge  et  qui  dévore , 

Quand  sur  son  front  flétri  l’homme  a  senti  les  traits , 
Les  cheveux  moissonnés  ne  repoussent  jamais. 

Cyclopes  !  leur  cria  l’enfant ,  d’une  voix  fière  , 

Aussi  bien  qu’Apollon,  j’ai  Latone  pour  mère; 

Vite!  il  me  faut  un  arc,  des  flèches,  un  carquois; 
Qu’on  se  dépêche  !  Et  si  quelques  monstres  des  bois 
A  iennent  à  succomber  sous  mon  bras  redoutable , 

Tls  seront  réservés,  géants,  pour  votre  table. 

Elle  dit  :  on  s’empresse ,  et  son  are  est  forgé, 
ïl  lui  fallait  des  chiens.  Pan  d’un  lynx  égorgé, 
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àO 

Àfj/.adiyjv  eni  Tlavoç.  Ô  dk  xpia  Xuyxoç  ïzapye 
M atyalwç,  ï va  o i  zoxocdeç,  xvveç  eidxp  edoiev  (i). 

Tiy  0  6  yeveirjzriç,  ùùo  ptsy  y.vvaç,  yjfAtav  nrr/ovq ,  qo 

Tpsîç  as  napovaziovç,,  zvol  o  aioXoy,  ot  px  Xe'optézç 
AÙtou;  aù  èpuovreç,  ote  ^pa^atyto  OEpawy  , 

EtXxov  en  Çûovzzç  en  aùXtoy*  ETrrà  3’  &z£ 

0ao<joyaç  aùpawy  xuyoaoupùjaç,  ai  px  diwiai 
Lîxtozou  veëpovç  te  xat  où  fivovza.  Xayatoy,  c)5 

Kaî  xoitvîv  ÈXacpoio ,  xaî  uorpi^oç  ëv9a  xaXiat 
1r,p.Yiva i,  xaî  £opxoç  en  i/yiov  xyvîcfaaGai. 

Ev9ev  ànepy^u.évr,  (uszà  xaî  xùy£ç  sooeÙovto  ) 

EùpEç  Èk£  npop.or/jç,  opeoç  zoïi  flappaaioio 

^xatpoùaaç  IXacpouç,  piya  zi  yjpioç  at  y.èv  en  oyù/ç  i  oo 

AtÈy  ÈoouxoAE'oyto  ptEXapuJjTicpîSoç  Ayaùpou, 

Maaoovs;  x  raûpot’  xEpa'ooy  ù  ànelcxunezo  ypvaoc,. 

E 'ianîvhc  cT  ezayéç  te  xaî  ôy  ttotÎ  ^uptoy  ’éeineç’ 


(i)  hïJup  è'J'oisv.  Malgré  1  autorité  de  madame  Dacier,  qui  pro¬ 
pose  ixoisv,  maintenons  ï'J'orev .  Les  tournures  analogues  au  vitam 
fit’ere  des  Latins  se  rencontrent  à  chaque  pas  chez  les  Grecs. 


A  DIANE. 


51 


Au  fond  de  l’Arcadie,  à  sa  meute  bruyante  , 
distribuait  la  chair  encore  palpitante. 

Le  Dieu  barbu  pour  elle  aussitôt  fait  un  choix  ; 

Parmi  ses  chiens  nombreux  il  en  désigne  trois , 

A  la  gueule  sanglante ,  à  la  dent  meurtrière  , 

Capables  de  traîner  vivant  par  la  crinière 
Un  lion  terrassé  sous  leur  effort  puissant  ; 

Deux  autres  tachetés  et  de  noir  et  de  blanc  ; 

Enfin  ,  un  seul  marqué  de  couleurs  différentes. 

Il  en  ajoute  sept,  aux  oreilles  pendantes; 

Plus  légers  que  les  daims ,  plus  légers  que  les  airs , 

Dont  l’odorat  subtil  évente  au  loin  les  cerfs  , 

Et  le  lourd  porc-épic  au  fond  de  sa  tanière , 

Et  le  lièvre  qui  dort  sans  fermer  la  paupière. 

De  sa  meute  suivie  elle  quittait  ces  lieux  , 

Quand  des  biches  soudain  parurent  à  ses  yeux  ; 

Leurs  cornes  brillaient  d’or.  Troupeau  fier  et  superbe, 
Ensemble  elles  paissaient  et  bondissaient  sur  l’herbe  , 

Au  bord  de  l’Anaurus  qui  roule  un  sable  noir  : 

Les  taureaux  sont  moins  grands.  Elle,  prompte  à  les  voir, 
S’arrête ,  et  tout  à  coup  s’écria  stupéfaite  : 

Certes ,  pour  mon  début  pareille  proie  est  faite  1 
Je  les  veux  à  mon  char  atteler  désormais. 

A  ces  mots  ,  dédaignant  de  leur  lancer  ses  traits  , 

4* 
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ToOto  Key  ApT£pu<5oç  7rpwrayptoy  à£ioy  eiyj. 

Il  évz  laxv  al  nàaxi'  mavpaç  o  sise  ùr/.x  3io titra ,  i  o5 
Nôacpt  xvvodpopinç, ,  ï va  rot  S’oôy  âppta  cpépcoat* 

T yiv  de  pi'av,  Kslxdovzoz  U7rèp  mzapoïo  cpvyoüaay, 

Hp>jç  ïvvsavmiv ,  ae'ÔAtoy  Hpay.Ariï 

Yazazov  (i)  ocppa  yévoizo ,  rrayoç  Kspvveioç,  ’édsKZo. 

v 

Apzep u  napOeviY),  Tizvoxzôve ,  yjpvaex  psv  zoi  iio 
Éyt£«  nat  Çwyy) ,  y;pûaeov  <5’  ÈÇ£u£ao  diypov , 

Ey  ô’  sêxlsv  xpvaeitx,  3ex,  xepxdsGGi  yxkwx. 

Flou  dé  as  TOTrpwTov  yspôetç  dyoç,  ÿj'p^at’  àsi'psiv  ; 

Aïu'p  £7 rt  @pr/ùu*  rô0£y  fSopéao  xxzxï^ 

Epyszxi  cc/Ixvjoigl  dvaaéx  xpv pov  ayou ax‘  I  l5 

IToü  d'  tzxp.sc,  mwriv  ;  <xk à  de  cpAoyoç  ytyao  7rotyjç  ; 

Muaw  ly  OÙÀvpTTpt'  oaeoc  ü’  svérr/.xç,  cxïizpriv 
Aaêéazov ,  zd  px  Ttarpoç  a7roc7TaÇou<7i  x£ pxvuoé. 

Iloaax/.i  â*  àpyupÉoto ,  S'ev}  ,  TCtpwao  to£ou  ; 

IIpWTOy  £7U  7TT£X£yiV,  TO  ÔÈ  Ô£UT£poy  W«Ç  £7»  dpVV,  120 


(i)  On  a  contesté,  avec  quelque  raison,  que  ce  fût  là  le  dernier 
des  travaux  d’Hercule;  aussi,  a-t-on  proposé  de  remplacer  Svtxto* 
par  vrrtfov ,  postea,  plus  tard,  un  jour. 
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Sur  cinq  qu'aux  pieds  des  monts  sou  œil  a  vu  sebâtlre , 
Sans  le  secours  des  chiens,  seule  elle  en  atteint  quatre  ; 
La  cinquième  passant  les  eaux  du  Céladon , 

S’échappa  dans  les  bois  par  l’ordre  de  Junon , 

Qui  voulut  la  garder  dans  sa  haine  jalouse , 

Pour  les  travaux  d’Hercule  et  le  dernier  des  douze. 

Déesse  toujours  vierge,  et  dont  le  liras  vengeur, 

Du  géant  Tityus  terrassa  la  fureur, 

O  Diane  !  ton  char  et  ta  brillante  armure 
Etaient  d’or  éclatant,  ainsi  que  ta  ceinture  ; 

A  tes  biches  aussi  tu  fis  mordre  un  frein  d’or. 

Mais  dis-nous  en  quel  lieu  ton  char  roula  d’abord? 

En  Thrace,  au  mont  Hémus,  d’où  par  sa  froide  haleine  , 
Si  rude  aux  malheureux  qui  sont  vêtus  à  peine  , 

Borée  en  rugissant  sur  nos  tièdes  climats , 

Par  tourbillons  glacés  fait  voler  les  frimas. 

Où  ta  branche  de  pin  a-t-elle  été  choisie? 

Toi-même  la  coupas  sur  l’Olympe,  en  Mysie  ; 

Où  ses  rameaux  par  toi  furent-ils  allumés  ? 

Aux  foudres  de  ton  père,  à  ces  traits  enflammés  , 

Qui  brûlent  dans  ses  mains  de  feux  inépuisables. 

Quel  lut  d’abord  le  but  de  les  traits  redoutables  ? 

Un  orme,  un  chêne,  enfin,  un  monstre  de  nos  bois. 

Mais  quand  tu  pris  ton  arc  la  quatrième  fois, 
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To  Tptrov  aùr  Èrù  3>5pa.  To  zéxparov  ovket’  èm  dpw  ? 

A XXâ  y.vj  ziç,  ccoc/mv  ’éoahe  itoliv ,  oïte  7T£pi  acp£aç 
Ott£  7T£pt  Eei'v ovç  cchzri[j.ova  txoTX  eteAegxov. 

lylxhoi,  oie.  tvvyi  yakinr,v  ip.p.aiiai  opyr,v. 

Ktwesc  cpiv  (  i  )  Aoip.oç  xataêôa/Etat ,  ëpya  cîè  nayyrf  i  25 
Ke(  ovrai  ôè  yÉpovTE;  Icp’  viâaiv'  ai  ôè  yuvaïv.ic, , 

H  (3XY)Tat  Wwjcougi  Itywtôte, ,  -h  s  epuyowat 
Toctougiv'  twv  â’  oùâÈv  stti  Gcpupôv  opGôv  ooÀGTfi - 
Ouç  0£  xev  z\)[w.or,e  x £  '/.ai  iXaoç  avyâaar,ai , 

Keîvoiç  eù  ptÈv  apoupa  cpÉpei  Gxayyv ,  iv  os  yiviQXn  i3o 
T£tpa7ro5&)v ,  eù  <5’  oAëoç  àélzxai ,  ovd'  stx'i  ofjp. a 
Epxovtat,  7rAv7V  £UT£  7toXu^povtôv  Tl  cpEpwoiv* 

OùâÈ  5i)(OGTaotyî  rpo!)£i  yévoç,  fixe  v-a\  eù  7 rep 
OiVvOUÇ  ÉGTTjWTaÇ  £GlW.TO .  Taî  $£  S’uwpôv 

Eivar£p£C  yaAôp)  te  pu«v  7rept  âicppa  xiVevx ai.  1  35 


Iloryia ,  rwv  eiv)  p.lv,  èuoi  ofXoe  oçxiç  aAïîQr/ç , 
Eî'y;v  â  aùrôç ,  âvaaaa '  jxiX 01  ôé  p.oi  aiÈy  aoiâÀ  , 


(l)  ‘lov,  ^wpîç  TO?  2,  Jlà  70  /JtlTfiOY.  Schol, 
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Ta  flèche  alla  frapper  la  cité  criminelle  , 

Cruelle  à  ses  enfants ,  aux  étrangers  cruelle. 

Malheur,  trois  fois  malheur,  à  ceux  que  ton  courroux 
Poursuit  obstinément  d’inévitables  coups  ; 

T u  fais  tomber  toujours ,  (  ta  haine  est  si  funeste  ,  ) 

La  grêle  sur  leurs  champs,  sur  leurs  troupeaux  la  peste. 
Enfin, .dans  leurs  vieux  jours  ,  ils  se  verront  réduits 
A  couper  leurs  cheveux  sur  les  corps  de  leurs  fils. 

Leurs  femmes  en  travail  dans  les  douleurs  périssent , 

Ou  trop  faibles  jamais  leurs  enfants  ne  grandissent  , 

Car  leurs  mères  fuyaient  en  les  mettant  au  jour. 

Maïs ,  heureux  le  mortel  objet  de  ton  amour  ! 

Son  champ  est  couronné  d’une  moisson  riante , 

Son  troupeau  multiplie,  et  sa  richesse  augmente. 
Entouré,  jusqu’au  bout,  de  ses  petits  enfants, 

11  arrive  au  tombeau  paisible  et  chargé  d’ans. 

Sans  craindre  la  Discorde ,  et  ses  funestes  germes  , 

Qui  font  crouler  bientôt  les  maisons  les  plus  fermes  ; 

Au  sein  de  sa  famille  ,  en  tout  temps,  il  peut  voir, 

Côte  à  côte ,  au  banquet  les  belles-sœurs  s’asseoir. 

Comble  de  pareils  dons  ,  déesse  vénérable , 
Quiconque  est  mon  ami ,  mon  ami  véritable  ; 

Sois  bonne  aussi  pour  moi.  Permets  que  l’art  des  vers 
Reste  toujours  l’objet  de  mes  vœux  les  plus  chers; 
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T'/j  evt  pilv  Ar/Toûç  yâp.oç  zaazxat,  zv  de  ait  nollr, , 

Ev  <5è  zat  ÂmAXcov,  Iv  3’  ot  cio  ndvxzq  dzQl ot, 

Ev  <5!  xvveç,  xaï  rô^a,  xat  avxvyz ç,  aïxz  ce  p£ta  i4° 
@yjy/tw  cpopeouctv  ,  or’  I;  Aiôç  oikov  IXauvEtç. 

Ev0a  toi  av tiowvte?  Ivt  Ttpopt.oA»?ai  dzyavxai , 

Onia  [J.ï'J  EppistVj?  axaxficioç ,  avxà p  Â7rôXXcov 
0yjptov  otTt  cpEppcGa"  rrapoiGs  ye ,  7rpty  crep  IvJcQai 
Kaprepov  ÂXxeî3riv’  vôv  o’  otAIti  toütov  asGXov  l  4  5 
$0100?  eya-  Toîbç  yàp  aet  TtpuvGtoç  azucàv 
Ear/r/e  npo  ttuXeW,  noxidzyfxzvoç,,  zi  xi  cpépo uca 
Nstat  mov  zdzapta.  0eoî  $’  £7rt  n.dvxzç,  IxEtvç) 

Âllrixxov  yeXôwct,  p.dhaxa  de  TrevQepy?  aùrc, 

Taûpov  or’  eh,  âi’cppoto  pwcAa  fieyav ,  yi  dyz  ylavvry  l5o 
Kcarpov  O7UC0jâibto  cpépot  7ioôoç  danaipovxa. 


KepcîaAéw  ptv0«  ce,  S'ew,  ptala  xàdz  rrivucHEt' 
B-jtXAe  xaxovç  èni  Swpaç,  ha  Srvrixoi  az  (3oyî0oy? 


A  DIANE. 


Je  chanterai  Pliœbus ,  et  ta  mère  immortelle , 

Toi ,  surtout ,  toi ,  déesse  ,  et  ta  meute  fidèle , 

Ton  arc  aux  traits  vengeurs  ,  et  ton  cliar  radieux 
Qui  t’amène  en  triomphe  au  palais  d’or  des  dieux. 

Là ,  sous  le  vestibule ,  à  ton  retour,  Mercure 
Prend  ton  carquois  vainqueur  et  ta  superbe  armure  ; 
Phœbus  reçoit  aussi  les  monstres  des  forêts  , 

Qu’ont  dépistés  tes  chiens ,  qu’ont  terrassés  tes  traits. 
Avant  que  dans  l’Olympe  on  eût  admis  Alcide  , 

Tel  était  son  emploi.  Depuis  qu’il  y  réside, 

Ton  frère  désormais  s’en  repose  sur  lui, 

Hercule  est  de  ce  soin  chargé  seul  aujourd’hui. 

Dans  sa  faim  dévorante  ,  il  attend ,  à  la  porte , 

Le  gibier  que  pour  lui  ton  char  léger  rapporte. 

Dans  l’Olympe  aussitôt  s’élève  un  ris  bruyant , 

Sa  marâtre  surtout  éclate ,  en  le  voyant 
Par  un  adioit  discours  exalter  ton  adresse  , 

Tandis  qu’ autour  du  char  il  se  hâte  ,  et  s’empresse 
D’enlever  les  taureaux  et  les  lourds  sangliers , 

Que  palpitants  encore  il  tire  par  les  pieds. 

Bien ,  Déesse  ,  dit-il ,  de  tes  flèches  terribles 
Terrasse  ,  sans  pitié  ,  les  animaux  nuisibles  ; 

Mérite,  comme  moi ,  de  .voir  par  les  mortels 
Le  nom  de  Secoup.able  inscrit  sur  tes  autels 
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Èpi ,  Y.u/:r,a/MOiv .  Ey.  rfp ô/.aç  ryùè  /aymoùç 
Où'psa  @6ax.eaôou’  ti  ôe  /.ey  Trpôxeç  yjù;  Xaywoi  55 

PéËeiay  ;  oùeç  spya  ,  avec,  cpurà  Xyptatvovrai. 

Kai  (3ôs<;  a’y0p&)7m<jt  y.ay.ôy  pie'ya .  Ba'XÀ  ènl  /.ai.  touç. 


12c  ivzt.vj  (i),  zxyivoç,  3è  ptéyav  rrept  &/;pa  noyeiro. 
Où  yàp  oys  $puytip  Tiep  Ùtto  oput  yuîa  S’ewSeiç 
Ilaù^aT  aùr,paytV,ç‘  ert  ot  rapa  y/jôùç  èxeevy] ,  1 6o 

T>5  7ror’  apotptowvTt  auv^yrero  Qetodxuxvzi. 

Aoi  o’  Â[xviaixdeç  piy  Ùîtô  ÇeùyXïicpi  XuOstaaç 
^•/^ouciy  y.epaùaç,  7iapà  ùe  crcpiat  ttouXu  véptesQat 
Hpw  ç  I/.  Iziumvoç  ccfj.rlad.[JLZvou  cpopéouaiy 
ii/.ù9oov  TptTr&'r/jXov ,  ô  -/.ai  Awç  iittcoi  eôouatv ‘  i65 

Ev  /.ai  zjj'jazly.ç  iiv.oknvlbxç  ir:'kr>r;y.v~o 
Toato; ,  oepp’  IXapoiai  ttotov  Bvuzpuevov  etVî - 


(î)  Malgré  l’autorité  de  Henri  Étienne,  qui  propose  pour  ce 
vers  ivKTii  et  çronîrai ,  je  m’en  tiens  à  la  leçon  des  manuscrits.  Cal- 
limaque  emploie  l’imparfait,  pour  montrer  qu’Hercule  a  du  tenir 
plus  d’une  fois  le  même  discours. 
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Laisse  en  paix  le  chevreuil  bondir  sur  la  montagne  , 
Et  le  lièvre  craintif  errer  dans  la  campagne. 

Quel  mal  peuvent-ils  faire  ?  innocents  animaux  , 

Les  voit-on  des  humains  détruire  les  travaux  ? 

Ce  sont  les  sangliers ,  dont  la  fureur  sauvage 
Porte  en  tout  lieu  l’effroi ,  le  deuil ,  et  le  ravage , 
Qui  dévastent  les  champs ,  les  vergers ,  les  forêts. 
Ainsi  que  les  taureaux  ,  Déesse  ,  frappe-les. 

Il  dit,  saisit  le  monstre ,  et  soudain  le  dévore. 

Car  de  ses  aiguillons  la  faim  le  ronge  encore  ; 

Il  en  souffre ,  là-haut ,  comme  au  jour,  qu’ici-bas 
Il  s’empara  des  bœufs  du  roi  Théodamas. 

Terrible ,  elle  survit  au  bûcher  dont  la  flamme  , 

En  consumant  son  corps ,  au  ciel  porta  son  âme. 

Filles  de  l’Amnysus ,  les  nymphes  de  ta  cour  , 
Pour  dételer  le  char,  s’approchent  à  leur  tour  , 
Lavent  les  flancs  poudreux  des  biches  haletantes , 

Et  leur  offrent  le  trèfle ,  aux  feuilles  odorantes , 

Qui  renaît ,  toujours  vert ,  dans  les  prés  de  Junon  , 
Sous  la  faux  qui  le  coupe ,  éternelle  moisson . 

Du  char  de  Jupiter  l’attelage  superbe, 

Comme  elles  ,  chaque  jour,  est  nourri  de  cette,  herbe. 

Pour  les  désaltérer,  on  leur  présente  encor 

Une  eau  limpide  et  pure  ,  en  de  beaux  vases  d’or. 
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Àut«  3’  è;  nx'cpàç  êo/j.w  ’épyjcn’  oî  dé  a ’  Icp’  é3pr,v 
Havre;  dy.w;  xaXe'ouai'  cù  3’  À? tôXXwvi  napiCst;- 


Uyïza  3’  aï  yuucpxt  ae  yopry  ëvt  xuxXwaoyTas  i  7() 
Ayyj/ji  myâwv  Alyvizziov  ly&moîb , 
ij  n  irdvr,ç  (-/.al  yàp  ITiTx'yy]  as0ev),  Ivî  A*ptvaiç 
H  tv a ,  daïu.ov  ,  ÀXàç  Apa©r,yï3aç  oï/.^aouaa 
HX0eç  coto  2xu0inç,  arco  3’  emao  T£0pttx  Taupcoy' 

M>?  yeiôy  r/iptoÜTQç  èuxi  (36eç  etyE/a  puaBov  iJO 

l’ETpayuoy  zéij.voiev  vtz  aXXorpïa)  apor/jpt. 

H  ya'p  xsy  yutaï  t£  y.at  axiyéva.  y.eyjxf.viax 

Ko7Tpoy  sm  7rpoyeyotvTo ,  '/.at  es  Tuptcpau3sç  E?ey .. 

EtyaeTtÇôptEvas ,  xepsaXxe'eç,  aï  ptey’  ap  tarai 

Tsptvety  wX'/a  (3a0eFay.  EtïeI  ^eo;  o’JTior  èxelvov  180 

HX0e  7rap’  HéXtoç  xaXoy  yopày,  aXXà  Se/jt at 

Aïcppoy  ZTU.axÂaac ,  rà  3è  cpa'Ea  i±ylyvvovxo:i- 


Ttç  3É  yy  rot  yr,a(x>v ,  tcoiov  d  opoç  évadé  irkeïazov  ; 
Tïç  3e  Xtt/yjy ,  ttoiV;  3È  TroXtç  ;  rtya  3  Eçoya  yuptcpe’coy 
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Ensuite  tu  te  rends  au  palais  de  ton  père  ; 

Les  dieux ,  à  ton  aspect ,  empressés  de  te  plaire  , 

Se  lèvent ,  et  chacun  près  de  soi  veut  t’avoir  ; 

Pour  toi,  près  d’Apollon,  tu  vas  toujours  t’asseoir. 

Mais  lorsque  de  ta  cour  bondit  le  chœur  immense , 
Qu’en  cercle  autour  de  toi  se  déroule  la  danse  ; 
Quand  tu  portes  tes  pas  chez  l’Arapliénien , 

Pour  fuir  l’autel  sanglant  du  cruel  T aurien  ; 

Quand  tu  viens  à  Délos  ,  à  Limnée  ,  à  Pitane 
(  Car  Pitane  est  aussi  consacrée  à  Diane  ) , 

Puissé-je  n’avoir  pas  de  mes  bœufs  ,  pour  un  jour, 
Au  champ  de  mon  voisin  engagé  le  labour  ! 

Bien  que  dans  la  vigueur  de  l’àge  et  de  la  corne , 

Ils  reviendraient  le  soir ,  le  cou  tendu ,  l’œil  morne  , 
Et  les  genoux  ployés ,  eussent-ils  pour  aïeux , 

Les  taureaux  de  Tympliée  ,  en  Grèce  si  fameux , 

Qui  creusaient  sans  efforts  la  terre  la  plus  dure  ; 

Car  Pliœbus  enchanté ,  tant  que  ta  fête  dure , 

Arrête  aux  cieux  son  char,  et  repoussant  la  nuit 
Longtemps  à  l’horizon  retient  le  jour  qui  fuit. 

Dis-nous  ,  parmi  les  ports ,  les  îles ,  les  montagnes  , 
Les  nymphes ,  les  cités  ,  les  lacs  et  tes  compagnes . 
Quels  objets  en  tout  temps  préféra  ton  amour? 

Parle  !  et  j’en  instruirai  les  autres  à  mon  tour. 
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<K)ao  ,  yaî  Trowtç  ripouiïzç  ïayjzç,  ixaipac,  ;  1 85 

Ewrè  ,  &eà  ,  où  piv  app iv ,  èyd>  à'  èxépoimv  abaw. 

Nwwv  pÈv  Aoltyr, ,  7roXiwv  ôé  rot  ei>aôe  ITépyyj 
TwyETOV  <5’  opécov ,  XipÉVEç  ys  psv  Euporoto. 

V  ^ 

E£oya  a  aXXa'wv  E opwvtüa  cptXao  vûpcj>r,v  , 

EXXocpôvoy  (  i  )  Bptrôpaprtv,  Euayo7rov'  rjç  ttote  MiWç  1 90 
ITTOtnOetç  tj7t’  epoort  y.azédpccu.sv  wpea  Kpyr/îç. 

H  ô’  otÈ  pèy  Xaacyaiv  u7ro  âpuai  ypurcTETo  vupcpr,, 

ÀXXote  â’  etapevyjatv.  Ô  <3’  ÈvyÉa  pyivaç  ècpotra 
IlaîTraXa  te  ypYîpvouç  te'  yai  oùy  àvénccvae  Ôkmxvv  , 

Ms'ap’  ôte,  papTTTopE'v/î  yai  <$ri  ayiiïbv,  yjXaTO  tcovtov  19^ 

npyôvoç  e£  v TtaToio*  yai  ïvBopiy  dç,  aXw uy 

AtyTUa ,  Ta  èadctàaev.  09sv  fiexémixa  Kvdaiuzi 

Nûpcpvjv  pÈv  AtyTUvav ,  ô'poç  (5  ,  o9ev  v?XaTo  vûpçpr, , 

AtyTatoy  yaXs'ouaiy'  avEOTrjaavTo  oÈ  j3wpoù;, 

kpa  te  péÇouai*  to  ôÈ  ffTÉcpoç  ïîpuxxi  y£tyw,  200 

H  7TITUÇ ,  V?  ayïvoç’  [XVpXOLO  $£  ybpiç  aQlXXOl. 

A  ri  tote  yàp  7T£7TXoicjty  bjiayzxo  pûpmvoç  ô£oç 


fi )  ’Eaao<j>ovqv  ,  c’est-à-dire  ^ovet/oacratv  éAAo^ç.  Iaaoç ,  diminutif 
d7xot<pôç. 
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L’Euripe  dans  les  ports,  Doliché  dans  les  îles, 

Dans  les  monts  le  Taygète  ,  et  Pergé  dans  les  villes, 

Tel  est  ton  choix.  Parmi  les  nymphes  de  Gortys  , 

T  on  cœur  a  distingué  d'abord  Britomartis , 

La  nymphe  au  coup  d’œil  sur ,  terreur  du  faon  timide. 
Minos  ,  brûlant  d’amour ,  jadis  d’un  pas  rapide 
Sur  les  monts  de  la  Crète  en  vain  la  poursuivait. 

Elle ,  cachant  sa  fuite  ,  en  hâte  se  sauvait 

Sous  les  rameaux  touffus  d’un  chêne  aux  larges  ombres 

Ou  les  épais  roseaux  des  marécages  sombres. 

Son  amant  acharné  la  poursuivit  neuf  mois 

Dans  les  ravins  profonds  ,  sur  les  rocs  ,  dans  les  bois  ; 

Il  allait  la  saisir...  quand  la  nymphe  s’élance 
Au  sein  des  mers,  du  haut  d’un  précipice  immense  ; 
Mais  tombant  dans  sa  chute  aux  filets  d’un  pêcheur, 
Elle  trompa  des  flots  l’impuissante  fureur. 

Ce  miracle  éclatant  de  ta  faveur  divine , 

A  cause  du  filet,  l’a  fait  nommer  Dictynne  ; 

Et  le  l'oc  sourcilleux  d’où  la  nymphe  a  sauté  , 

A  son  tour ,  en  a  pris  le  surnom  de  Dicté  ; 

Cydon  ,  qui  tous  les  ans  à  l’honorer  s’apprête , 

Par  un  culte  pieux  a  consacré  sa  fête , 

Et  dépose  à  l’autel  en  son  honneur  dressé 
Le  jonc  avec  le  pin  en  couronnes  tressé. 
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T rjq  x.o'jpr,ç,  o-’  ecpeuyev'  o9ev  uéya  ^wcxto  uvprcp. 

Ovm  avxaa  eÙûtu  ,  cpaeccpope ,  xaî  3è  ai  y.uvr,:_ 
Kpr,rxéeç  xaXéovaiv  êmoviiutr/y  xtto  vvpwpyjç.  2o5 

Kxi  p;v  Kupyyyjv  e-rapiccao ,  tâ  ttot’  £^gox.ocç 
Àvtyi  SripYiTYjpi  <5vco  me ,  rotç  evi  xovpyj 
YipW  Trapà  rupiëov  IwXxiov  êpiptop’  ae9Xou. 

Kat  KecpaXou  tav9f,v  aXoyw  Ar/ïoviBao, 

IIÔTyta ,  a>?v  opxôQyjpov  !9wao  xat  ($e  ce  cpaoî  2 1 0 

KxXÿv  AvrAXetav  fcov  cpae'eaai  cpiX/jaat , 

At  7ipcütat  &oà  tô^x  xaî  dpecp’  wpeotct  cpape'rpaç 
îo^oxou;  ecpopy, cav’  àauXwTOt  ôé  cetv  copeot 
Aeiûrepcù,  y_aî  yupivo;  aeî  7rapecpatVeTo  piaÇôç. 

Hvrjcaç  3’  lit  eray^u  uoooppwy/v  ÀraXâvryv ,  ai 5 

Koupyv  Iacioio  cuoxtovov  Apxactâao  ? 

Kat'  &  xuvv) Xaawjv  te  xai  euctoyyyy  èôioxçxç. 

OU  puy  ÈmxXxToi  KaXuôwvtou  dypeut^pec 
Meacpovrat  xxTrpoio'  tà  yàp  cr1(ayta  vixïjç 
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Mais  le  myrte  avec  soin  est  banni  de  l’offrande  , 

Tant  de  Britomartis  pour  lui  la  haine  est  grande  ; 

Car  aux  plis  de  sa  robe ,  un  jour  s’embarrassant , 

Un  myrte  l’arrêta,  dans  sa  fuite,  en  passant. 

Souveraine  aux  beaux  yeux,  secourable  Déesse  , 
Reine  aux  flambeaux  brillants,  Diane  chasseresse  ! 

La  nymphe  par  tes  soins  ravie  aux  flots  amers 
Te  vaut  encore  un  nom  malgré  tes  noms  divers. 

Cyrène  fut  aussi  ta  compagne  à  la  chasse  : 

Tu  lui  donnas  deux  chiens,  dont  l’adresse  et  l’audace 
Des  jeux ,  près  d’Iolchos ,  lui  valurent  le  prix  , 

Que ,  vierge ,  elle  gagna  sur  ses  rivaux  surpris. 

Tu  mis  encore  au  rang  des  nymphes  chasseresses 
La  bru  de  Déion  ,  Procris  aux  blondes  tresses , 

Et  la  belle  Anticlée  ,  aussi  chère  à  tes  yeux 
Qu’à  nous  autres  mortels  la  lumière  des  cieux. 

Un  arc  léger  en  main  ,  ces  nymphes,  les  premières  , 
Remplirent  leurs  carquois  de  flèches  meurtrières. 

A  droite,  elles  avaient  l’épaule  et  le  sein  nus; 

Mais  Atalante  enfin ,  fille  d’Iasius  , 

La  belle  Arcadienne  aux  sangliers  fatale , 

Près  de  ton  cœur  jamais  ne  trouva  de  rivale  ; 

Tu  lui  montras  toi-même  à  diriger  ses  traits, 

A  conduire  sa  meute  au  travers  des  forêts. 
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Âpxadwv  daYjlQzv,  ’iyzi  è  eu  S/ipo;  6§6vtocç.  220 

Oùùù  (xev  T Xaîôv  Te  xat  aeppova  Poîkoy  eoXira , 

Ovdé  Trsp  t/Boa'povzaç, ,  ev  aïdi  ^.(ù^riaocaBai  (  1) 

To^ôrcv*  où  yap  c<piv  XayovEç  c?yvs7rt<j;eùaovrai , 

Taa)y  MatvaXty)  vâey  cpôvp)  ajtpwpsia- 

IIoTï/ia  ,  7:oyXuMéX«0pe,  ^oXùtttoXi,  ycripe,  Xirwyri,  225 
MtXrjTO)  intôny-e  (  oè  yàp  izoïŸirrxzo  NnXeùç 
Hyepiov/jv ,  Ôte  vv/uatv  œJŸyezo  Kejtpom'yjQev  )  , 

Xr,Giàç,  iaêpaat'/i ,  7ipcoTÔ0pove‘  coî  ô’  ÂyafJ.étxvwv 
Il-/i(5aXtov  vy}ôç  ccpeTepyiç  lyxaT0£to  vriÿ , 

MetXtov  obrXoïyjç,  cire  01  xazéà-naaç,  ocrizaç ,  280 

Teùxpoiv  r>yKta  vfjeç,  kyxdoec.  dazex  vJ^eiv 
ÉîrXeov ,  aptep’  EXévyi  PapwoyaùSi  ^upiooSetaat. 

H  puv  rot  npofrôç  ye  <3ùa)  h.zBiaaxzo  vyovç,’ 

■>/ 

AXXoy  uèv  KoptV/ç ,  oit  ot  cuveXéEao  xoùpaç 


(1)  L’édition  des  Aides  porte  vœ^ns-a^at  ;  cette  leçon  évidem¬ 
ment  vicieuse,  ne  se  trouve  du  reste  que  là. 
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Chasseurs  de  Calydon  !  à  son  mâle  courage  , 

\  ous  fûtes  ,  malgré  vous ,  forcés  de  rendre  hommage  ; 

Du  monstre ,  en  Arcadie  ,  on  garde  encor  les  dents , 

De  son  sanglant  triomphe  éternels  monuments  ! 

D’Hylæus ,  de  Rœcus ,  la  bouche  criminelle , 

En  vain ,  dans  les  enfers  ,  voudrait  s’ouvrir  contre  elle  ; 
Du  Ménale  arrosé  de  leur  sang  odieux , 

Les  rochers  au  besoin  déposeraient  contre  eux . 

Diane ,  Souveraine  auguste  et  révérée , 

Déesse  aux  cent  autels ,  en  cent  lieux  adorée 

Reine  de  Chitoné!  Reine  du  Cliésius 

Qu’on  invoque  à  Samos,  au  bord  de  l’Imbrasus  ; 

Quels  honneurs  sont  les  tiens  !  quelle  gloire  est  la  tienne  ! 
Déesse  au  trône  altier,  de  Milet  citoyenne  ; 

Car  Nélée  en  voguant  des  bords  Cécropiens , 

Jadis  te  prit  pour  guide  aux  champs  Milésiens. 

Quand  la  Grèce  voulut  reconquérir  Hélène , 

Et  que  ton  bras  ,  des  vents  eut  enchaîné  l’baleine , 

Pour  calmer  ton  courroux ,  protecteur  d’Ilion  , 

On  vit  le  Roi  des  rois ,  le  fier  Agamemnon , 

Suspendre  à  tes  autels ,  aux  rives  de  l’Aulide , 

De  son  royal  vaisseau  le  gouvernail  rapide. 

Deux  temples  par  Prœtus  te  furent  consacrés  ; 

Il  ajouta  deux  noms  à  tes  noms  vénérés  ; 
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OupEa  îrXaÇojuévaç  ÀÇïjvia'  zov  $  èv'i  Aoùaaoi; 
Hjue'py] ,  oùvExa  S’upov  art’  àypiov  eîXeo  natowv. 


>35 


2ot  xai  Ap.a^ov(ôeç, ,  rroXiaou  S7U0up.flr£ipai , 

Ëv  xore  7rappa).tyj  Ëcpsaou  f3përa<;  Idpvaavzo 
$nyw  (i  )  vttô  Tcpéfj.vco'  zéltaev  dé  rot  lepov  Imt'ii. 

Aùraî  ÿ,  Ourn  auaaaa  ,  Trspî  7ipùXiv  wpyxaavro,  240 
npâjra  uiy  èv  caxÉEaatv  èvÔTrÀioy ,  aù0i  ÙÈ  xùxXw 
IzvGxfj.zvou  y/jpàv  EÙpùv'  ÛTrr.Eiaav  a-:  XîyEiai 
As7iraÀÉoy  oùpiyyEç,  îva  uÀwcîwaiv  ôp.apzf,‘ 

Où  yap  7im  ysêpsia  ùi’  oflrs'a  rErpxvavro, 

Épyov  À0r,va(V/Ç  eXacpa)  xaxôv"  ’édpxpis  5’  r^w  245 

Aapùiaç,  ëç  te  yopiôy  B£p£x.ùv0iov.  Aï  ùs  Tro^sacrty 
OùXa  y.arexporaÀiÇov  ,  ETTE^ôœEov  ùè  cpapÉrpai- 


Keîvo  <3é  roi  piEr£7teira  rrept  (3përaç  sùpù  S'épi£0Àoy 
Ao)pt>70y)'  roü  ù’  oùri  S’Ecorspoy  oi^Erai  xwç, 


(1)  Peut-être  faut-il  écrire  sans  iota  souscrit,  c’est  l’opi¬ 
nion  de  madame  Dacier;  doriquement  pour  «pw-yotT . 
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11  t’appela  Déesse  aux  vierges  secourable  ; 

Au  mont  Azénien  dans  leur  fuite  coupable  , 

Quand  ses  filles  erraient  par  l’ordre  de  Junon , 

T u  les  as  toutes  trois  su  rendre  à  la  raison  ; 

Enfin,  il  te  nomma  bonne  et  douce  Déesse, 

Pour  avoir  de  leurs  sens  calmé  la  folle  ivresse. 

Sur  le  tronc  d’un  vieux  hêtre ,  Ephèse ,  en  ses  remparts , 
Yit  l’amazone  Hippo,  terrible  aux  jeux  de  Mars, 

Eriger  ta  statue  ;  et  tandis  qu’en  prières , 

Elle  t’offrait  l’encens  de  ses  mains  meurtrières  , 

Ses  compagnes  d’abord  frappant  leurs  boucliers, 
Dansaient  en  ton  honneur  la  danse  des  guerriers  ; 

Puis,  autour  de  l’autel,  formant  un  cercle  immense, 

Au  son  des  chalumeaux  tournoyaient  en  cadence. 

On  ignorait  encor  l’art  si  funeste  aux  cerfs , 

De  façonner  leur  os  pour  moduler  des  airs  ; 

La  flûte  fut  depuis  par  Minerve  inventée. 

La  terre  cependant  sous  leurs  pas  agitée 
Tressaillait,  et  leurs  traits  retombant  à  la  fois, 
Résonnaient  en  mesure  au  fond  de  leurs  carquois  ; 
D’Ephèse  enfin  l’écho  prompt  à  franchir  l’enceinte, 
Faisait  bondir  au  loin  Sardes  et  Bérécynthe. 

Plus  tard,  pour  remplacer  ces  hommages  grossiers, 
Ephèse  vit  un  temple  aux  superbes  piliers 
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Ovô  acjivetoTspov'  piz  *£v  H uQûva  irapÉXôoi.  200 

T&>  pa  ymi  yiXol ivwv  ockocKa'iêfxzv  Ÿm eûyoe 
Avydapuç  vëpLavnç,'  £7 rl  <3è  orpatov  mnnp.olywv 
Üyzye  KtpiptEptW  ^ap.a9w  iaoy,  ot  pa  7tap’  aÙTÔy 
KexXiptÉyot  yatouat  j3ooç  iropou  iva^tcoynç. 

A  Ù£iXôç  (3aaiX.£Gùv,  oaov  rjXirey .  Où  yàp  ëfteXXey  255 
Oùt’  aùtoç  hxvûîrtvoe  naALumrèç, ,  oùte  rtç  àXXo; 

Oaowy  ly  ’XtipLwvi  K aüctptw  esrav  àpia^ai , 

Noaixoeiy"  Ecpëaou  yàp  a£Î  te»  rôiîa  7rpôxeiTat. 

rioryta  Mouvuy  w ,  Xipt£yoax<$7re,  Xoüpt,  ^epaw. 

Mw  tiç  àup.Yia'n  xriv  Âpx&puv'  oùùÈ  yàp  Oivet  260 

Bwptôy  dxip.daa.vxi  xaXol  mokiv  XXQoy  ayâjyeç. 

Mrjù’  ÈXacp-flêoXirîy  ,  ar,o’  tvaxoyjnv  ipioaîvziv' 

Ovèè  yàp  Azpstânç,  oXtya)  kmxôpTiaGE  [uoQü>  (l). 


(1)  Oxryffl  i-7nx.i/Ava.Tt  ^uis-ôœ.  Ce  dernier  mot  est  pris  en  mauvaise 
part,  comme  dans  l’hymne  sur  les  Bains  de  Pallas ,  vers  101. 

MiaSâ  toDtov  i<Tav 

Cicéron  emploie  merces  dans  le  même  sens  ;  Magna  mcrcede 
cognoscere ,  apprendre  à  ses  dépens. 


A  DIANE. 


S’élever  magnifique  à  l’entour  du  vieux  hêtre  ; 
Jamais  sous  le  soleil  on  n’a  rien  vu  paraître 
De  plus  grand ,  de  plus  beau ,  de  plus  majestueux  ; 

Il  surpasse  le  temple  à  Delphes  si  fameux. 

L’insolent  Lygdamis ,  dans  sa  fureur  grossière  , 
Menaçait  d’en  piller  le  riche  sanctuaire  ; 

Des  bords  Cimmériens  et  du  détroit  glacé  T 
Qui  par  la  nymphe  Io  jadis  fut  traversé , 

Il  s’avançait  suivi  de  ces  hordes  fatales , 

Qui  s’abreuvent  au  lait  de  leurs  sombres  cavales  ; 

Du  sable  dans  la  mer  les  grains  sont  moins  nombreux 
O  sacrilège  espoir  !  ô  prince  malheureux  ! 

Ni  lui ,  ni  les  guerriers  dont  les  coursiers  sauvages , 
Sous  leurs  pas ,  du  Caystre  ont  foulé  les  rivages  , 

De  leurs  champs  paternels  n’ont  revu  les  frimas. 
Ephèse  est  invincible  à  l’ombre  de  ton  bras! 

Salut ,  salut  Diane  à  Phérès  souveraine  1 
Du  port  Munychéen  salut  auguste  Reine  ! 

Qui  voudrait  t’outrager?  Ornée  a  jadis 
De  tes  sacrés  autels  payé  cher  le  mépris. 

Qui  voudrait  mieux  que  toi  forcer  les  cerfs  rapides  7 
Cet  orgueil  insensé  coûta  cher  aux  Atrides. 

Qui  voudrait,  dans  l’espoir  d’un  sacrilège  hymen  , 
Déesse  toujours  vierge ,  aspirer  à  ta  main 7 
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Mr/3e  t iv x  pyâcSai  îcapSévoy'  oùdè  yàp  Utoç, 
Où<5è  piv  iîapewv  dyaQov  yapov  èuvr,OTZUGxv  • 
Mr,dè  y^op&v  cpsuyetv  evtaûctov"  oùâï  yàp  Ittttoü 
AxXauret  Trepi  (Swpov  arawraTO  xuxÀcôcraaÔai. 
Xatp£,  peya  xpetovaa  ,  xaî  eùavtrjaoy  aoiôrj , 
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D’Otus  et  d’Orion  les  ardeurs  insolentes 
Se  virent  couronner  par  des  noces  sanglantes. 
Qui  voudrait  refuser  de  danser  dans  tes  chœurs? 
Hippo  ,  pour  ce  refus  ,  a  versé  bien  des  pleurs. 

Diane  souveraine  ,  auguste  et  protectrice  , 

Si  j’ai  chanté  ta  gloire,  à  nies  vœux  sois  propice. 


Eli  TH  N  AHÀ0.1V 


TMNOI 


HYMNE  A  DÉLOS. 


Thn  kpw ,  w  Sujuè ,  riva  yjpov ov  r>  tcôz’  aeîatLc, 

AyjXov,  À7roXX(«>voç  xoupotpôcpov  ;  H  fxkv  anaaai 
KvxXa&ç ,  ai  vwwv  tepwratat  eiv  a/i  y.dvxax , 

EwtxvoC  ArçXo ç  <5’  èQéXei  rà  7rpâ>ra  cpépeaôai 
Ex  Mouoeoüv  ,  Sri  $otëov  «oi&zwv  [xi^éovxa  5 

Aovae  re  xaî  Gjreipcaae,  xat  <I)ç  Seov  yjveae  Ttpütm. 
ùq  Moüoat  xôv  ao«3ôv ,  ô  fj.r,  Th'fJ'n'keiav  àetaei , 


Que  tardes-tu  ,  ma  Muse ,  à  célébrer  le  nom 
De  la  sainte  Délos ,  nourrice  d’Apollon  ? 

Les  Cyclades,  sans  doute,  ont  droit  à  nos  hommages 
Des  îles ,  dont  la  mer  vient  battre  les  rivages  , 

Aucune  n’est  plus  sainte  ;  avant  tout ,  c’est  pourtant 
Délos ,  qui  des  neufs  sœurs  peut  réclamer  le  chant  ; 
Elle  baigna  Phœbus,  l’enveloppa  de  langes, 

Et  du  Dieu  la  première  entonna  les  louanges. 
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EyQovaiv ,  rù)ç  <t>oFêo;  ôftç  ÀVîXoio  XaGniat. 

àr}'M  vvv  oÏuyç,  ànoodGGoaat ,  wç  àv  Attoààwv 

KùvGtoç  odvriGY  (Xi  cptXïiç  akîyovxa  zôr.vYc,.  10 

Keivy)  3’  Yivi(x6tGGOL  xaî  arpo7:oç  (1),  oa  3r’  aXiuXÀç, 
AîQytVjç  xai  ptàXXov  èmdpo[xoq  Ÿiémp  ïtitcolc, 
riovrcf)  èveorflp ixrai.  O  3  •auçF  é  tcouXÙç  éXtaaoov , 

Ixapiou  tuoXXXv  <xno[xdaaexou  voazoç,  ayyr,v' 

Tœ  acpe  xat  ï^QuëoXÿje'  aXtkXooi  Ivvaoaa i/to.  i  7) 

ÀXXa  ot  où  veptear/tov  Ivî  Trpwr/.at  Xsyea0ai , 

Ôtzkot  i-_  ii/.eavo'v  T£  '/ai  éç  TiTW3a  TïîQùy 
N>5cot  aoXXiÇovTat'  àd  3  e£apyoç  o3et5si. 

H  3’  omBtv  (poivtGGa  fj.ez  ï/ytx  Kùpvoç  ozr/jd , 

Oùx.  ovo-rr, ’  xat  Maxptç  kêavzidcc,  ËXXomÂwy,  20 

iap3w  &'  tpjoep o'eaaa,  xaî  tfv  imvriXaxo  Kùirptç 


(1)  Malgré  l'autorité  de  Vulcanius,  qui  veut  traduite  a/rpo tt;? 
par  aspcra ,  je  l’ai  traduit  par  immobile.  Pour  combattre  l'opinion 
de  Vulcanius,  Spanlieim  cite  avec  raison  ce  vers  de  Virgile  qui 
dit  en  parlant  de  Délos  : 

Immotamque  coli  dédit  et  contemmere  ventos. 


Æneid.,  lib.  III,  vers. 


A  DELOS. 


Les  Muses  n’ont  pour  nous  que  haine  et  que  mépris , 
Lorsque  nous  oublions  Pimplée  en  nos  écrits  ; 

Phœbus  jamais  non  plus  ne  voit  d’un  œil  propice 
Le  poète  oublieux  de  chanter  sa  nourrice. 

A  Délos  aujourd’hui  j’adresse  donc  mes  vers. 

Dieu  du  Cynthe,  Apollon  ,  souris  à  mes  concerts! 

Immobile  au  milieu  des  vents  et  des  orages , 

Qui  grondent  sourdement  autour  de  ses  rivages , 

Et  font  fuir,  à  grand  bruit ,  tout  le  long  de  ses  flancs , 
L’écume  blanchissante  et  les  flots  bondissants  , 

On  voit  s’ébattre ,  au  sein  de  ses  sables  stériles  , 

Plus  de  plongeons  plaintifs  que  de  coursiers  agiles , 

Et  le  pauvre  pêcheur,  seul ,  errant  sur  les  eaux , 

Vient  abriter  sa  barque  aux  rochers  de  Délos. 

C’est  Délos  cependant  qui  marche  la  première  , 
Lorsqu’en  foule  accourant  auprès  de  leur  vieux  père  , 
Les  filles  de  Téthys  vont,  dans  l’humide  cour, 

De  l’antique  Océan  visiter  le  séjour. 

Chacune  à  lui  céder  se  résigne  sans  peine  ; 

Et  la  Sardaigne  aimable ,  et  la  Phénicienne 
La  Corse  si  vantée  ,  et  File  aux  myrtes  verts , 

Qui  recueillit  Vénus  sortant  des  flots  amers, 

Et  des  enfants  d’Ellops  la  fertile  patrie  , 

L’Eubée ,  aux  bords  étroits,  des  Abantes  chérie  ; 
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E£  ûâaro;  taupcora'  cacY  5e  ptty  dvr  émêdOpciw. 

Ke^at  ptèy  7rûpyotct  7reptax£7rlecctv  epu ptyai, 

AyjXo;  à’  ATTo'XXwyt.  TY  51  cTiSapcÔTepov  epxoç; 

Tet^ea  p^y  xaî  Xâe;  ÛTrat  piîr^ç  xe  racotey  25 

Irpuptovroy  (Bopeao*  ^so;  5’  dsl  aCTUcpeXixTOç. 

ArjXe  <piXyj ,  toïoç  ce  j3or,9ooç  dp.cptêe'onxey. 


Et  5è  Xtïjv  roXeeç  ce  Treprrpoyowcty  dotoaî , 
îlotVi  evt7rXé|w  ce;  Tt  rot  S'upjpe;  axoücat; 

H  ù)ç  TarpwTtcra  pieyaç  Sïeoç  oüpea  S’etywy  3  o 

Âopt  TptyXcn^tyt ,  to  ot  TtlynvEç  ëreo^av , 

Nxcou;  etyaXtaç  etpyaÇeto  ;  ye'p9e  5è  Traçai; 

Ex  veaTwy  ojyXtcce  xat  etcexuXccce  Sra.Xa'ccr,  ; 

Kat  -à;  ptèy  xatà  j3eV0oç,  ty’  xTretpoto  XdSovrat, 
npe’ptyo9ey  (î)  IpptÇcoce’  ce  5’  oux  ëQXt^ev  a'ya'yxrj,  35 


(i)  On  lit  généralement  irpu/AvoSiv ,  et  l’on  a  cherché  à  justifier 
cette  expression  en  disant  que  c’était  une  image  empruntée  aux 
poupes  des  vaisseaux  qu’on  attache  au  rivage  pour  les  empêcher 
d’être  emmenés  au  large  par  le  vent  ou  les  flots.  On  se  serait  épar¬ 
gné  ces  pénibles  explications,  en  adoptant  ■a-ffyuvoOev  de  Trptpxvov. 
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Ces  lies  pour  défense  ont  des  tours  et  des  murs  ; 

Délos  n’a  que  Phœbus ,  est-il  remparts  plus  sûrs  ? 

Borée  a  bien  souvent  couché  dans  la  poussière 
Le  rempart  le  plus  ferme ,  et  la  tour  la  plus  iière  ; 

Mais  des  plus  grands  efforts  quel  Dieu  n’est  pas  vainqueur? 
Témoin  ,  belle  Délos  ,  ton  divin  défenseur  ! 

Parmi  les  chants  nombreux  dont  tu  reçois  l’hommage , 
Dis-moi  si  quelques-uns  te  plaisent  davantage  ; 

Pour  être  avec  faveur  par  Délos  écouté , 

Chanterais-je  le  Dieu ,  dont  le  bras  redouté 
S’arma  du  lourd  trident  forgé  par  les  Telchines  , 

Et ,  soulevant  des  monts  les  profondes  racines , 

Arracha  les  débris  de  leurs  noirs  fondements , 

Et  les  précipita  dans  les  flots  écumants? 

Voilà  comme  en  son  sein  la  mer  reçut  les  îles. 

Neptune  les  rendit  aussitôt  immobiles  , 

Et,  les  fixant  au  fond,  leur  fit,  à  l’avenir, 

Du  continent  rompu  perdre  le  souvenir. 

Mais  toi,  comme  un  vaisseau,  gardant  ton  équilibre  , 

Tu  promenais  sur  l’eau  ta  marche  errante  et  libre  ; 
Astérie  est  le  nom  que  tu  portais  alors  , 

Car  fuyant  Jupiter  et  ses  ardents  transports, 

Des  voûtes  de  l’Olympe  aux  gouffres  d’Amphitrite 
Tu  l’étais  élancée,  évitant  sa  poursuite, 
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ÀXX’  acperoç  7ceÀayecatv  érceirXee;'  ovvoua  ô’  r,y  aoi 
Àartpîr,  tq  TïaXaiov ,  È7r£t  jSaôùv  ÿjXao  racppov 
Oùpavo'0Ev,  <p£Ùyou<ja  Atoç  yap.oy ,  acrspi  «yy;. 
Tocppa  {J.kv  ovno)  aol  ypv aér,  impiîaytro  Axtw, 
Tôœpa  o  et’  AarepiVi  aù  x.xî  où8e  ttoo  ËvcXeo  AÿiXoç. 


î IoXXa/i  a ,  |y»  Tpotbîi/oç  «tto  Hav9oio  îroXiy^vrîç 
Epy^ôpi£voi  Ecpûpy,vO£ ,  Xapotmjcoü  ’ÉyùoGi  zôX non 
Navroa  èneo'/J<pavro ‘  -/.ai  !£  Eœûpyjç  ayiovtEç, 

Ot  ptÈv  et’  où 7  ïcioy  aO0r  av  de  artivoïo  nap  olvv 
Edpa.ij.ti  Eùpirroto  rropov  v.avayxdà  pÉovTOç. 
Xa/.y.idiy.Tji  6  aiivniiap  œrf.vayivr,  aXàç  ùowp , 
MÉacp’  Èç  KQrivai'M  v.poatvriEao  2ovviov  aicpoy , 

H  Xiov ,  17  vnaoio  diâopoyov  vdari  piaazdv 
nap9tvi'r,i  (  oütto)  yàp  r/jv  Aay.oç  ) ,  -p^î'  ce  vùy.-7py.'. 
FEtroyoç  Ày/.aiou  Mu/.a/yotos:  zctvjiaaav. 
fjy/y.a  8  AmXXam  y£ys0Xiov  ovdaç  vT.iayzz , 

Toùto  rot  avr//Jaoioôv  aXtrrXooi  owo/j.’  e0evto , 
Ovvty.tv  ovyJr  a.Orÿ.oz  inén'Xtti ,  aXX’  Èvi  îrovrou 
Kùptafftv  Aîyaioio  Ttoctav  £V£0r/îiao  pi'Çaç. 
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Comme  un  astre  qui  tombe  en  sillonnant  les  airs  ; 

Et  pour  Latone  ,  enfin ,  lorsque  tes  bras  ouverts 
Trompèrent  de  Junon  la  jalouse  furie, 

Tu  t’appelas  Délos,  et  non  plus  Astérie. 

Souvent  les  nautoniers  de  Trézène  sortis , 

Naviguant  loin  des  murs  que  Xantlius  a  bâtis  , 

Au  golfe  de  Saron  te  rencontraient  flottante  ; 

Mais  en  vain,  au  retour ,  ils  te  cherchaient  absente! 
Cependant  vers  l’Euripe ,  où  la  mer  qui  mugit 
Se  jette  avec  fracas  et  se  presse  en  son  lit , 

Tu  voguais;  et  bientôt ,  dédaignant  ces  parages , 

De  la  mer  de  Chalcis  tu  fuyais  les  rivages. 

De  Suniuin  tantôt  tu  côtoyais  le  bord  ; 

Quelquefois  de  Chio  tu  nageais  jusqu’au  port , 

Tantôt  tu  visitais  l’humide  Parthénie  , 

Où  jadis  Ancæus  fonda  sa  colonie  ; 

Les  nymphes  de  Mycale ,  heureuses  de  te  voir , 

Souvent,  comme  une  sœur,  venaient  t’y  recevoir. 

Mais  pour  Phœbus  naissant  lorsque  tes  bras  s’ouvrirent, 
Les  nochers  sur  les  eaux  toujours  te  découvrirent  ; 

Et ,  désormais  visible  aux  yeux  des  matelots , 

Le  berceau  d’Apollon  fut  appelé  Délos  ; 

Car  tu  cessais  d’errer  flottante  sur  les  ondes , 

Et  ton  pied  prit  racine  au  sein  des  mers  profondes. 
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Ovd’  Ho/iv  y.ozéovaxv  vnérpeaoci:"  r,  ;j.sv  ^TTxaatç  55 
Awov  ènzëpiy.àzo  (  i  )  Xeywiiaiv ,  oâ  Aù  Tzz.îdxç 
Eçecpepov  ,  Axzoï  dè  oix.y.pidov ,  ovvtxx  pouv/j 
7.x vl  zvav.v  rpxùAz  (silxîzE pov  Âpsoç,  utz. 

Tw  px  y.at  aùr/j  ptèv  ayoïuxv  ’éyzv  xiûépoç  eïao) , 
Ar.tpyou.ivr,  y.éyx  or,  zi  y. zi  ou  ©a zou'  zlpyz  ds  A  r,zû  6o 
Tzipou.évr,v  ùdiGi  '  dûw  dé  oi  dz.zo  œpouoot 
F z.ïz.v  kr.or.ztvovztt.  O  fJ.zv  niâov  xr.dooio 
Hu.tvoz  ik IprAr/ç  xopucp^ç  S7ii  0p/,tz.oç  Aip. ou 
00-jpoi  Àp'/iç  l©îj/,aaa€  avv  ’évztnC  zo>  dé  oi  ïr.r.o) 
Er.zxy.Myov  (3opsao  trapà  crcréoç  xvlitLovzo.  65 

H  d'  tri  vr.zzMv  izêpx  ozottoç  eùpetxMv 
Hgzo  ,  y.opY,  Qxvyxvroç,  si zxiixax  Miyxvzi. 

Ev9’  ot  ysv  Ttohleaotv  oaxic,  èrtêxlltzo  Axzw , 

M  t'yvov  aTTeiÀvîT'Âpsç,  xrtzpomoov  de  diysoSx i. 

(i)  ’f.7n£pi/uû'rrJ  a  été  proposé  avec  raison  au  lieu  de  «îrsCfai^ÎTo. 
L'expression  est  beaucoup  plus  convenable  ,  appliquée  à  la  reine  des 
Dieux.  Mme  Dacier,  qui  est  de  cet  avis,  s’appuie  sur  l’autorité  de 
son  père  pour  cette  nouvelle  leçon  que  j'adopte  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers,  que  Spanlieim  est  aussi  de  ce  sentiment. 
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Junon,  qui  poursuivait  d’un  aveugle  courroux 
Chaque  nymphe  donnant  des  fils  à  son  époux  , 
S’acharnait  sur  Latone ,  hélas  !  près  d’être  mère 
D’un  fils  plus  cher  que  Mars  à  l’amour  de  son  père. 

Aussi ,  dans  son  courroux  ,  fixant ,  du  haut  du  Ciel , 
Sur  la  nymphe  en  travail  un  œil  sombre  et  cruel , 

Son  bras  la  repoussait  de  la  voûte  éthérée. 

Deux  gardiens  vigilants  ,  à  la  vue  acérée , 

Sur  la  terre  et  les  flots  secondaient  ses  elforts  ; 

Mars ,  qui  du  continent  défendait  les  abords  , 

Debout ,  la  lance  en  main  ,  active  sentinelle , 

Au  sommet  de  l’Æmus  faisait  garde  fidèle. 

Ses  coursiers  cependant  paissaient  dans  les  vallons  , 
Non  loin  de  la  caverne  et  des  antres  profonds, 

D’où  Borée  en  grondant  s’échappe  par  sept  bouches; 

Et  surveillant  chaque  île ,  avec  des  yeux  farouches , 
Ministre  de  Junon  ,  la  fille  de  Thaumas , 

Iris,  s’était  placée  au  faîte  du  Mimas. 

Ainsi  les  deux  gardiens,  menaçant  chaque  ville, 
Accouraient ,  quand  Latone  y  cherchait  un  asile  ; 

On  craignait  leur  courroux  ,  et  soudain  ,  sans  pitié, 
Sitôt  qu’elle  approchait,  tout  fuyait  effrayé. 

Loin  d’elle  tour  à  tour  reculèrent  de  crainte 
Et  l’Arcadie  entière,  et  la  Montagne  sainte 
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Osûye  Apxaotyj ,  tpeûyev  ô’  opoç  kpov  Ayyr;ç 
napQévtoy"  cpEÛysy  ô’  6  yépav  piEtôm <j0e  $£vatôç. 
Oeît/e  $  oXyj  ITEXorrr/fi;  ocyj  7rapaxix^tTat  I a9ptw, 
É^îrXrjv  AtytaAoû  r£  xaî  ÂpyEoç’  où  yàp  Imvaç 

>  J/  w 

ArpamTouç  £7raTy)<j£v ,  Irai  'kxyp  Iva^oy  Hpy). 
^>£Üy£  y.ai  Aovtr;  rôy  É'va  ùpôptoy.  Ai  ô  ècpsTrovro 
Àtpxn  te  ZTpocptVj  te  ,  p.£ÀawI/xcptooç  lyonaai 
iap.yjvoû  yÉpa  7raTpôç-  Ô  o’  Etraro  j ro'Xlov  omaGsv 
ÀctwttÔç  |3apùyouyo;,  £7t£t  ra7ra7ax.To  xspauvâ). 

H  o’  VTîoovjriBzÎGtx  yopoÿ  araTraùaaTO  vvij-ox 
Avzô-'/'Qmv  Me  Air; ,  y.  ai  ùrayAoov  ’éayz  rrapEi^y , 
HAtxoç  aoSptaiyouaa  7T£p't  ôpu&ç ,  ojç  ioe  yaîzr,v 
htiopévriv  ÉXixgûvoç.  Éptaî  S^at,  einaze ,  Moûoat, 
H  p’  zzzov  Èys'yovTo  zozz  êpveç  r/Vixx  yùptcpat  ; 
Nùptcpat  ptèy  ^atpouctv  ote  ùpùaç  ôptêpoç  aÉ^st , 
Nûacpat  o’  aù  xXaiouatv  ote  ôpuatv  ovjt  ëtt  cpùAXa. 
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TcéTç  u s u  et’  ÀTrôXXwy  vttoko’Xtzioç  a.ivà  yoktâr, , 


Qui  d’Hercule  et  d’Augé  vit  jadis  les  amours; 

Et  l’antique  Phénée  et  tous  ses  alentours  ; 

Et  les  champs  de  Pélops  et  ses  nombreuses  villes. 
Egialée,  Argos,  restèrent  immobiles. 

Ea  nymphe  n’osait  pas  approcher  de  ces  lieux 
Que  baigne  un  fleuve  ami  de  la  reine  des  Dieux. 
Tout  le  reste  fuyait;  la  fertile  Aonie  , 

Et  Dircé  si  limpide ,  avec  sa  sœur  Strophie , 

Que  l’Ismène,  leur  père,  au  sablonneux  courant, 
Avec  lui ,  par  la  main ,  entraînait  en  fuyant. 

Asopus  les  suivait ,  mais  sa  course  était  lente  ; 

De  la  foudre  il  portait  la  trace  encor  fumante. 

Enfin,  pâle  de  crainte,  en  voyant  tous  les  monts 
Secouer  les  forêts  flottantes  sur  leurs  fronts , 

Mélie  aux  pieds  légers ,  la  Dryade  indigène  , 
Interrompit  sa  danse,  et  trembla  pour  son  chêne. 

O  Muse!  ô  ma  Déesse!  est-il  vrai,  qu’autrefois 
Un  même  jour  vit  naître  et  la  nymphe  et  les  bois? 
Du  moins  quand  la  rosée  a  baigné  le  feuillage  , 

Des  Dryades  soudain  s’éclaircit  le  visage. 

Mais  le  deuil  reparaît  sur  leurs  fronts  attendris , 
Quand  l’arbre  fraternel  voit  ses  rameaux  flétris. 

Quoique  enfermé  toujours  dans  le  sein  de  sa  mèr 
Phœbus  ne  put  alors  retenir  sa  colère . 
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<l>9f/'ço'.zo  ô’  où k  dréXsoTov ,  ami Xrjaaç  êrrt  ©r,ov;  ' 


®r&n,  tiïïte  zakatva  zov  aùzUa  7rôrp.oy  l'Aéyyetç,; 
Mryîra)  p.79  fx’  aenovra  fttxÇEo  /xayT£ÙEO0at. 

OÜ7rw  p.ot  ITuQwvt  [xeXtL  Tpt7ro^w'oç  êâpn  , 

OÙÙ’  £T£  7TO)  T£0ur;/££V  OCpiÇ  [JtéyaÇ,  ,  aXX’  £T£  HKVO 
©yjpioy  odvoyévtiov  dr.o  lïketazoïo  xa0ép7roy 
IlapyYjoôy  yicptkvra  7T£ptsT£cp£i  èyyÉa  kuxAoiç. 

ÀXA’  ëpwryjç  spéco  tt  ropwrEpay  yj  0:7:0  dacpyyîç , 

$£Ûy£  îrpôaa)'  ra^iyoç  a£  ya^rjaoptat ,  aï/xart  Xoùawv 
Tô£oy  êptoy"  où  $£  te/,  va  xajtoyXwffooto  yuva.tv.oc 
EXXa^Eç.  Où  où  y’  êpieto  c ptXïî  rpocpoç,  oùùs  Ki0atpù)v 
EooErat’  EÙayÉwv  âè  y.aî  ivayéeoct  fj.eloty.YiV . 


Oç  àp’  ëcpyj.  Av/Toi)  <3s  y.EzâzpoTzoç  aùrtç  ÈyyùpEt. 
ÀAX’  or  Àyauâdzç,  utv  ccKYipvnaavzo  7:0/77  eç 
Ep^opiE'vw ,  EXAy  te  IIoOEiùaooyoi;  izatûYi , 

Boùpa  te  ,  Aepapt-eyoFo  (Boôotaatç  Otxtaùao  , 
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Et,  terrible,  en  ces  mots  elle  éclata  soudain. 

Pourquoi  me  forces-tu  d’annoncer  ton  destin? 
Thèbes  ,  malheur  à  toi  !  tu  veux  donc  me  contraindre 
A  prédire  aujourd’hui  ce  qu’un  jour  tu  dois  craindre  ? 
Le  trépied  de  Pytho  m’est  encore  étranger  ; 

De  son  hideux  serpent  je  n’ai  pu  la  venger  ; 

Le  monstre  vit  toujours  ;  et  sa  pesante  masse , 

Qui  des  bords  du  Plistus  rampe  aux  flancs  du  Parnasse , 
Neuf  fois  sur  les  sommets  par  la  neige  glacés 
Roule  ses  noirs  anneaux  de  longs  poils  hérissés. 
Pourtant,  crois  ma  parole  :  elle  est  plus  véridique 
Que  prononcée  au  pied  du  laurier  prophétique. 

Fuis  !  mais  je  t’atteindrai  ;  mais  ,  déchirant  ton  flanc, 
Ma  flèche  ira  bientôt  se  baigner  dans  ton  sang. 

Nourrice  des  enfants  d’une  orgueilleuse  mère 
Qui  paiera  cher  un  jour  sa  raillerie  amère , 

Thébes ,  tu  n’auras  pas ,  toi ,  ni  le  Cithéron , 

La  gloire  d’élever  l’enfance  d’Apollon. 

Phœbus  est  saint ,  les  saints  lui  donneront  asile. 

Il  dit  :  soudain  ,  cessant  un  effort  inutile  , 

Latone  se  détourne ,  et  porte  ailleurs  ses  pas  ; 

Mais  l’Achaie  eut  peur,  et  lui  ferma  ses  bras. 

La  nymphe  vit  alors  repousser  sa  prière 
Par  Hélice  ,  autrefois  à  Neptune  si  chère  ; 
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Aa|>  ô  £tti  ®taaaltr,v  t.wv.c.  £Tp£7t£.  $£Üye  ô’  Àvaupoç , 

Kaî  utycc'/.Yi  Aapiarsa ,  xai.  at  XetpamiÎEç  a/pat' 

$£Üye  âs  xai  ITrivetoc  ÉXioao'ptEvoç  oiz  TEf/rréwu.  io5 


Hpv:,  cot  â’  et:  t>5pto;  avy;Xsèç  r,rop  exeito? 

Üùoè  >M£T£xXa<j0ïjç  te  xat  w/.Twaç ,  r'yj’xa  r.rr/yiç 
ApupoTÉpouç  ope'youaa,  piarw  èyQéyZazo  rota' 

Nûf/.cpat  0£<jrîaÀt3£ç ,  TroTay.oû  yc'voç ,  eiTtatE  rrarpt , 

Ko ipÿjaai  ptÉya  yEÜpta'  7T£piT:Xsi:ac9£  yzvzvù ,  i  i  o 

Atacôp’.Evat,  rà  Znvoç  èv  v&ztî  réxva  zz'/~éaQou. 
ü/iVEiè  $9tâ>T«  j  Tt"  vjv  avzu.oLGi.v  èpi%e tç  ; 

12  7:aT£p,  où  pt,fiv  Î7T7rov  asSAtov  àpKptêÉëïîxaç. 

H  pa  rot  coo’  ai£t  zuyyvoi  ttocSsç  ;  r,  èn  èyxîo 
Moûvoy  EXacppt’Çouat;  TOîro&jai  <5è  mzzaOocL  i  i5 

2wpse poy  i(iv.7iîvr,c ;  o  o’  avwooç.  12  èuôv  âyBoq., 
nor  a£  cpépw  ;  fj.eXzoï  yàp  àmiprr/.ccot  zêvovzeç. 

ITi^Xioy  o;  $iXùpy)ç  vuptœr/iov ,  aXXà  aù  ixzïvoy' 

Meivov  ,  stteI  xai  S'wpeç  èv  o-joegi  TroXXaxi  oeèo 
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Et  l’antique  cité ,  gardienne  des  troupeaux 
Qu’envoyait  Dexamène  à  ses  riants  coteaux. 

Que  faire  ?  en  Thessalie  elle  accourt  suppliante  ; 
Aussitôt  l’Anaurus  recule  d’épouvante  ; 

A  flots  tumultueux  il  s’élance  et  bondit; 

Les  antres  de  Chiron ,  Larisse ,  tout  s’enfuit  ; 

Et  Tempé  voit  au  fond  de  ses  gorges  profondes  , 

Le  Penée  en  courant  précipiter  ses  ondes. 

Cependant ,  ô  Junon  !  dans  ton  dépit  jaloux  , 
Toujours  d’un  cœur  d’airain  tu  gardais  le  courroux 
En  vain ,  les  bras  tendus ,  et  de  larmes  baignée , 
Latone  s’écriait  :  ô  filles  du  Pénée  ! 

Faites  que  votre  père,  en  ses  flots  bienfaisants, 

Du  souverain  des  dieux  reçoive  les  enfants  ; 
Dites-lui  de  calmer  enfin  sa  course  ardente  ; 

Et  touchez  son  menton  d’une  main  suppliante. 
Mon  père  ,  avec  les  vents  prétendrais-tu  lutter  ? 

Sur  un  cheval  de  course  as-tu  voulu  monter? 
Dis-moi ,  toujours  ainsi  tes  ondes  courent-elles , 
Ou  pour  moi  seulement  leur  donnes-tu  des  ailes  ? 
Et  comme  il  se  taisait  :  Fardeau  divin,  hélas! 

,  Que  faire  ?  où  te  porter  ?  mes  membres  sont  si  las  ! 
O  toi?  lit  nuptial  de  la  blonde  Philyre, 

Pélion  !  devant  moi  ta  grotte  se  retire: 
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hymne 


fl^orônouç  ùiïïvctç  e/.nr,pz(oavzo  Asatvat.  i  20 

Tyy  ô  àpa  xaè  ITy}V£toç  ày.zi§zzo  dscxpvoc  Iziocoy' 

Ar-.oi,  Avayxxin  y.zyùlr,  Szôç.  Où  yàp  eywye , 

Ilôryta ,  oàç  omvaç  avaevopiae’  otSa  xod  aXkv.ç 
Aovaaptlvaç  (  1  )  «tt’  Ipesèo  '/.zyonoy.c.'  akkr).  y.01  Hpv) 
AaejeeAèç  rimCkmiv.  ÀTraùyaaat,  oeoç  eepeâpoç  125 

Oùpeoç  ùttsctou  axoTtwv  éysi,  6ç  xz  y.z  peîa 
BuaoôQey  IHepùoECE.  Te  fj.riaoy.ca  ;  r,  omokzoiïtu 
H  où  zi  toi  nrvziov  ;  lzoj  mTtpojyévov  riyap' 

T7.Yiooy.ou  zïvzxa  ozl 0  ,  /.où  zi  yüj.oiy.t. ,  poawv 
A«|eaXéy)V  ay.TUùziv  ’s^cov  ,  amviov  fppeiv ,  J  3o 

Kaè  y.o'joc  zv  nozocyoloiv  aziyozoczoç  xoùkzzoQoa. 

Hvùù  èyw’  zi  vzpioooc  ;  v.d'kzi  y.ôvov  EtXeAueav. 


Ee’rc,  y. set  rpwriaz  y.zyy.v  pôov.  A/.Xa  0 é  Ap/,ç 
Jlayyatou  npod  iXvy.yy.  v-apraza  yélkzii  àzipyç 
Ep.oaXeav  ùlvriovj ,  «îronpù^etv  5s  pzzSpoc. 
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(1)  Cette  idée  a  été  déjà  exprimée  dans  l’hymne  .»  Jupiter, 
vers  l’j. 
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La  lionne  elle-même  en  tes  antres  ,  pourtant. 

Met  bas  les  fruits  cruels  d’un  long  enfantement. 

Ali  demeure!  demeure!...  A  ces  mots,  le  Pénée, 

Les  yeux  mouillés  de  pleurs ,  dit  à  l’infortunée  : 

Hélas  !  toute  puissante  est  la  Nécessité  , 

Latone,  et  j’obéis  contre  ma  volonté. 

Sans  doute  je  voudrais  soulager  tes  misères  : 

Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  qu’on  voit  de  jeunes  mères 
Au  cristal  de  mes  flots  purifier  leurs  flancs  ; 

Mais  Junon  m’a  transmis  ses  ordres  menaçants. 

Regarde  vers  ces  monts  :  là-haut ,  gardien  fidèle , 

Debout  sur  leur  sommet ,  Mars  y  fait  sentinelle , 

Et  pour  m’anéantir  déjà  lève  le  bras. 

Nymphe,  que  veux-tu  donc?  te  faut-il  mon  trépas? 

Eh  bien  !  soit,  j’y  consens,  que  mon  sort  s’accomplisse! 
Oui ,  pour  l’amour  de  toi ,  je  m’offre  en  sacrifice  ! 
Dussé-je  voir  mes  flots  desséchés  et  taris 
Se  perdre  obscurément  sous  d’arides  débris; 

Dussé-je  devenir  le  plus  honteux  des  fleuves  ; 

Me  voici ,  viens ,  je  mets  un  terme  à  tes  épreuves  ; 
Seulement ,  de  Lucine  implore  le  secours  ! 

Il  dit  :  et  sur-le-champ  il  ralentit  son  cours. 

Alors  des  monts  altiers  que  son  bras  déracine  , 

Mars  ,  prêt  à  l’écraser,  fait  pencher  la  ruine  ; 
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TtyoBe  3  iau.apdyr,GZ ,  kou  ccGncdz  rxt^zv  cc/.w.Ÿj 
Aoupato;'  r,  o  zki'kitzv  lyonÀcov.  Ëtpeue  3’  Ôcar,; 

Oüpea,  ym  ne3toy  Kpavomov,  al  te  3uaaeci; 

Emanai  IIïy3oco'  ©oêo>  8  cihpy^Gato  nàaa 

©ecrxaXcV  toîbç  yàp  an  damèoc.  eëpayjv  ïyoç.  i4° 

£>ç  $  ottot’  Aïtvaïou  opeoç  nvpl  tucpoptevoto 
Aeïoytac  y:jyà.  navra. ,  xaroydatoio  ytyavroc 
E tç  irépriv  Bpcap^o;  encopicoa  y.ivvuzvolo , 

©eppcauatpaï  te  (3peptoucnv  ucp’  Hcpaïatoto  ntupaypr.ç , 

Epya  ,%■  ôy.ov,  ôetvoy  31  nupcxurrroï  te  Xéêyjteç  i  4  5 
Kai  tpïno3eç,  nïntoyteç  In’  aAAv?Aotç,  iayzvaC 
T^pioç  zyzvr  apaooç  oaxeo;  tôaoç  eù/tuxÀoio. 

n^vetoc  â  où/.  aùtiç  ey  aÇeto ,  pupcve  3’  ôpcocMç 
Kaptepàç  wç  tanpwta ,  3oàç  3  'iGrriaa.ro  3tW.ç , 

Eigoy.z  oc  Kocr/cç  (  I  )  1/ ey./eto  '  2u)Çeo  ,  yaîpaov  1  5o 


(i)  On  lit  dans  les  anciennes  éditions  K-jjxmç-  Mais  le  x  doit  être 
supprimé.  Komis  est  1  épithète  patronymique  de  Latone,  fille  de 
Cceus. 
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Sous  les  rocs  du  Pangée  il  ta  l’ensevelir  ; 

De  sa  bouche  terrible  on  entendit  jaillir 

Un  cri  perçant ,  aigu  ,  cri  de  guerre  et  d’alarmes  ; 

Son  vaste  bouclier  rendit  un  long  bruit  d’armes 
Sous  le  choc  éclatant  de  sa  lance  d’airain. 

L’Ossa  frémit  ;  émus  d’un  tremblement  soudain  , 

Tout  autour  du  Cranon  les  vallons  tressaillirent, 

Du  Pinde  épouvanté  les  profondeurs  gémirent  ; 

La  Thessalie  enfin  ,  agitée  en  tous  sens  , 

Fit  retentir  au  loin  de  sourds  mugissements. 

Ainsi ,  quand  sous  l’Etna  qui  l’écrase  et  l’opprime  , 
Typhon  tout  haletant  se  retourne,  à  la  cime 
Un  feu  brillant  s’allume  et  tonne  en  s’enflammant  ; 
L’arsenal  de  Y ulcain  gronde  plus  sourdement. 

On  entend  dans  le  fond  des  fournaises  ardentes , 

Se  heurter,  se  choquer  les  tenailles  brûlantes  , 

Les  vases ,  les  trépieds  ,  et  les  bruyants  étaux 
Retombant  l’un  sur  l’autre  avec  les  lourds  marteaux. 
Du  bouclier  de  Mars  tel  fut  le  ton  terrible. 

Au  péril  cependant  le  Pénée  insensible 
S’arrêtait  :  C’est  trop  cher  acheter  ton  secours  ; 

Fuis,  fuis  ,  mon  cœur  de  toi  se  souviendra  toujours. 
Elle  dit  :  et  malgré  tant  d’efforts  inutiles , 

La  nymphe  essaie  encor  de  s  approcher  des  îles  : 


HYMNE 


AoEso'  pz  av  y  Epîïo  zix.Br.z  zay.ou  EÏvEza  ,  zkçOi 
Avr  ÈÀEzp.ocïûvzE  yaptToç  dé  toi  eocst  apotêz. 

H  ,  z ai  TroAAa  "apoi9îv  ÉTT-i  yAu.iv ,  ïoziyj.  vr,a ou; 
EivaXia;.  Ai  o'  ou  ptv  iT.ipyouévrv  idéyovzo , 

Ou  Ai~aooy  vr.iooiv  E yivxdzi  oppov  eyovoxi ,  i 

OuO  zti;  KÉp/.upa  Gi/.oziLVùizxzr  xX/mv- 

IptÇ  E7TE1  rA.OT.OVJ  CY.G  Ü^zAoïo  MtUJZVZOÇ 
'Lr.ipyo'j.évr.  x.yj.y.  ttoÀAov  y-izpy.r.iv'  ai  o’  ùq>  opox.Àz; 
ITaGcruoiV  y  oc  Éovto  zarà  ou  ou  zut  rua  zizuoi. 


Üyyytv.v  oz  EîiEira  Komv  Mepo/rzfôa  uzoov 
i/.ETo,  XaÀztôrrrç  ispôy  puyou  r  ototvz;. 

Â//.a  e  r.y.idoç  iovy.iv  eüo;  toqe’  Mz  ou  yg,  uïjzzp, 

Tz  p£  TEzotç*  out  oùu  £7îtpÉp<popai  ouoÈ  u.zyxîpu> 
jNzCOU  ,  E7ÎEI  /.Lîîapz  TE  y.ai  SÜOOTOÇ,  Et  UU  TIC  OtÀ/.Z  ' 

À  AA  a  oi  57.  MotpÉOJU  TIC  O&El/op.EVO;  Scô;  a/.AOÇ  1 

Eoti,  oaojTzpcov  GT.y.zov  yÉvo;‘  w  ü-o  pirpzv 
iÉETat  eux.  af/.ouaa  Ma/zoout  y.oipxvétoBxi 
ApooTÉoz  peaôyeia,  /.ai  at  rX/.y.ytooi  yA.Br.vzxi , 

MÉypt;  OTrOu  “EoaTz  te,  /.ai  6tt~65eu  ozx.eeç  ittttoi 
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Pas  une  ne  voulut  l’accueillir  sur  ses  bords. 
Echinades,  Corcyre  ,  abris  sûrs,  dont  les  ports 
Toujours  au  nautonier  s’ouvrent  dans  la  tourmente , 
Loin  d’elle  on  vous  voyait  reculer  d’épouvante  ; 

Iris ,  qui  du  Mimas  dominait  les  hauteurs  , 

Envoyait  d’un  regard  l’effroi  dans  tous  les  cœurs. 

De  Chalciope  alors  la  retraite  chérie , 

Des  enfants  de  Mérops  vénérable  patrie , 

L’île  antique  de  Cô  ,  vers  son  rivage  heureux 
Vit  la  nymphe  adresser  et  ses  pas  et  ses  vœux. 
Apollon  s’écria  :  Marche  toujours ,  ma  mère  ! 

Tu  n’as  pas  devant  toi  la  côte  hospitalière, 

Où  tu  dois  déposer  ton  douloureux  fardeau. 

Ce  n’est  point  que  ton  fils  méprise  un  lieu  si  beau  ; 
Riche  en  moissons  ,  cette  île  ,  aux  fortunés  rivages  , 
Plus  que  toute  autre  abonde  en  riants  pâturages  ; 
Mais  le  destin  d’avance  a  désigné  ce  lieu 
Pour  enfanter  au  monde  un  jour  un  autre  Dieu. 
Glorieux  héritier  des  vertus  de  son  père , 

Rejeton  des  sauveurs  ,  sous  son  bras  tutélaire  , 

Deux  vastes  continents  se  rangeant  à  la  fois , 

D’un  Macédonien  reconnaîtront  les  lois. 

Sans  peine,  à  son  empire  ,  obéiront  encore 
Les  cités  de  la  mer,  du  couchant  à  l’aurore. 
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HÉXtov  cpoplourav.  O  o  eïaerai  rj9ea  Ttatpôç.  170 

Kat'  (  i  )  vv  7toT£  bjvoç,  tiç  IXeûaerat  apt puv  aeQXoç 
Tararov ,  omcoT  àv  ot  p.kv  sep’  ËXXr/VEffci  [lâyaipav 
Bapêapr/yv  nai  KeXtov  ayaorlaayteç  apv;a 
O^tyovoi  zizŸjvtç  a©’  éa7répou  Iff^aTÔwvToç 
Pciacovraj,  ytcpaikactv  eoihôteç,  >j  taaptSptot  iy5 

Tetpeoiv,  ÿytxa  TtXetara  xat’  yjspa  (3ou>toX£ovtat. 

Opovpta  xat  xwptat  Ao/cwv ,  xat  AfiXcpiBfiç  axpat 
Kat  7t£Ôta  Kpwata ,  xai  rmsepoto  tt ôX«eç 
Aptcpt7r£pt!îT£tva)vrat'  tôajot  al  raoya  xapray 
F etToyoç  atSoptlyoto,  xai  oiixlrt  ptoùyov  axow?  180 

AXX’  ÿjd-/i  rapt  vriov  a7rauya'£oiyto  cpa'Xayyeç 
Avapievéoùv ,  ÿjSn  Sè  raxpà  zpinôdeaaiv  lusto 
<&dcyaya  xai  Ç&ütrr/jpaç  ocvaidéaç,  èyQop.évaç  te 
Âan iSaç,  ai  FaXdrxat  xaxxy  oüôy  aeppoyt  çpûXa) 

2rHCoyrat.  TÉuy  ai  ptly  Iptoi  yépaç,  ai  <5  Ira  NeiXw,  i  85 


CO  Justin,  dans  son  vingt-quatrième  livre,  donne  des  détails 
assez  étendus  sur  cette  invasion  de  Barbares  à  laquelle  Callimaque 
fait  ici  allusion  pour  amener  l’éloge  de  Ptolémée  Philadelphe. 
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Comme  à  moi ,  je  le  sais ,  les  siècles  à  venir 
Lui  gardent  un  combat  terrible  à  soutenir 
Quand  de  nouveaux  Titans,  pour  ravager  la  terre, 
Du  Mars  Celtique,  un  jour,  déchaînant  la  colère, 
Du  fond  de  l’Occident  viendront ,  le  fer  en  main , 
Vers  la  Grèce,  à  grands  pas,  se  frayer  un  chemin , 
Promenant  en  tous  lieux  leur  fureur  sacrilège , 

Plus  nombreux  qu’en  hiver  les  flocons  de  la  neige  , 
Et  les  astres  qu’on  voit ,  semés  dans  un  ciel  pur, 
Des  ombres  de  la  nuit  illuminer  l’azur. 

Que  de  villes  en  deuil  !  que  de  cités  en  larmes  ! 
Aux  forts  des  Locriens  quelles  tristes  alarmes  ! 

Dans  tes  vallons  ,  Crissa ,  Delphes ,  sur  ton  rocher, 
Quel  tumulte ,  en  voyant  les  Gaulois  s’approcher  ! 
Ce  n’est  pas  un  vain  bruit  qui  sème  l’épouvante  ; 
Chacun  voit  à  son  tour  la  flamme  dévorante 
Du  champ  de  son  voisin  consumer  les  trésors  ; 

Leur  troupe  de  mon  temple  assiège  les  abords. 
Bientôt  d’un  Dieu  vengeur  souillant  le  sanctuaire , 
Auprès  des  saints  trépieds ,  d’une  main  téméraire , 
Ils  viennent ,  sans  pudeur,  poser  leurs  baudriers , 
Leurs  glaives  insolents ,  leurs  sanglants  boucliers , 
Pour  cette  horde  impie  inutile  défense. 

Ces  armes  serviront  de  preuve  à  ma  puissance . 
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Ev  THJpt  toùi ;  yopéovraq  ànonvzvoavzaq  tùoùoaij 
Kttcsovzai,  fiaoilŸjoç,  àzQha  nolla  xapiôyroç 
Eaaôuevca.  Uzolzp.aîz ,  roi  roi  ixavrria.  cpatvw. 
Aivr,aziq  \xiya  or,  ri  rov  ziv  ert  yaarépi  ixdvnv 
Yargpoy  y, y. ara.  navra •  2ù  oè  £v;xoâllzo ,  [xfjrep' 
Eon  OiciOoy.êvri  ru ;  zv  vèan  vPjaoç,  àpair, , 
ID.a'Çouzvr,  nzloiyzaai'  noozç  oz  ol  où -y  ivi  yûpp>  > 
Alla  nalippovr,  zmvhyzzai ,  dvSépixoç  u>ç, 

Ev9a  voroq ,  evG’  eùpoç ,  07://  cpopgwi  S'àXaooa. 
Tri  pte  cpepoi;'  xzivr,v  yàp  IXeùaeai  ziq  l9eXouaav. 


Ai  pxèv ,  ro'oaa  liyovroq,  anérpiyov  tiv  ait  Nwor 
Àazzpir,  GiXop.oXTTt ,  où  5  EùêotV,9e  y.arfizic , 

KvxXàâaç  o^optevv)  nzpirr/za. ,  où  ti  nalaibv , 

ÀXX’  en  toi  p.zzômoQz  Tzpaîonov  zïnzro  cpûxoç' 

Eotï);  o’  ly  p.éaar,cii‘  xaTOix/retpaca  oz  Axtoj 
IlXaÇoptiyxy ,  ra<5’  zlzlaq,  £7T££  nepixaieo  x>7pi, 

TXr/pioy  Ù7r’  wâiveaot  (ïapvvofxzvYiv  opo'a>oa- 
Hpy;,  toùto  p.e  pg£oy ,  o  rot  cpi7oy'  où  yàp  ûareiXàç 
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Et  quand,  au  bord  du  Nil,  les  barbares  défaits 
Auront  tous ,  dans  la  flamme ,  expié  leurs  forfaits , 

Le  reste ,  monument  d’une  illustre  victoire , 

D’un  monarque  invincible  attestera  la  gloire. 

Par  un  oracle  sûr ,  c’est  ainsi  que  ma  voix , 

Illustre  Ptolémée ,  annonce  tes  exploits  ; 

Un  jour,  rends  grâce  au  Dieu  qui ,  des  flancs  de  sa  mère , 
D’avance  aura  prédit  ton  triomphe  à  la  terre. 

Pour  toi ,  Latone ,  écoute  :  il  est,  au  sein  des  eaux  , 

Une  île  errant  toujours  au  caprice  des  flots  ; 

Ses  pieds  n’ont  point  jeté  de  profondes  racines  ; 

Mais  ,  nageant  au  hasard  ,  comme  ces  fleurs  marines 
Que  le  souffle  des  vents  balance  sur  les  mers  , 

Elle  vogue  incertaine ,  au  gré  des  flots  amers  ; 

Sûre  d’un  bon  accueil,  porte-moi  sur  ses  rives. 

Il  dit  :  et  cependant  les  îles  fugitives 
Se  retiraient  toujours  devant  la  nymphe  en  pleurs  ; 
Seule  ,  Astérie  osa  la  plaindre  en  ses  douleurs. 

Amante  des  doux  chants ,  bonne  et  tendre  Astérie , 
Abandonnant  l’Eubée  et  sa  rive  fleurie , 

Des  Cyclades  alors ,  aux  contours  gracieux , 

T u  venais  visiter  le  groupe  harmonieux  ; 

De  la  mousse,  en  passant,  recueillie  à  Géreste 
Tes  flancs  ,  autour  de  toi  ,  traînaient  encor  le  reste. 
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ŸjueT eoaç  ècpvXa^a.  ITepa,  rrepa  etç  èfie,  Aytoï. 

Evvetceç*  H  (5’  àppyjTOv  aXr.ç  anenocvaaro  Xuypÿiç'  2o5 
Ï£eto  ivwTroîo  7tapà  po'oy  ôvre  |3a0tcxToy 
Faia  to't  i^avtvjotv ,  Ste  7rXw0ovtt  peéôpw 
NscAoç  arcô  xpr,ptyoîo  xarép^etat  A£0to7Tÿjo<;* 

Àuaaro  OÈ  tfavYV ,  cota  5’  sxX(0yi  lu.nahv  waotc 
$otvocoç  7roTt  Trpépivov  y  dfj.Yiyayîriç,  vno  Ivypÿjç  2 1  o 

Tsipopis'yyj*  yortoç  ôè  <3tà  j^pooç  eppsev  t<5pa>ç. 

Eitte  <3’  aXucQpiatyouffa  (ï)*  Tt  [xr,zépa. ,  xoüpe ,  fiocpvveiç  ; 
Avzyi  toi,  cptXs,  yv7CToç  ImirXwouaa  SàXaaairi. 

Eeu/eo,  yetyeo,  y.oüpe ,  xaî  Â'moç  ëHiQt  xoXttov. 


Nûpuça  Aioç  (3apû9u/xe,  où  ô  oùx  àp’  ëptEXXeç  àmxjToç  2  î  5 
A >7 y  ëpteyar  rono  ce  7rpo<îs$papiev  ayyeXtâmç- 
Et7T£  o  et  àaÔ[j.a(vova<x,  cpôêw  <3  avEpwyeTo  piûO oç‘ 

Hp,  TipixEaaa ,  7roXù  îrpou^ouaa  Szocwv  , 


(  i)  Il  faut  lire  probablement  àxirrBctnwaa.  Les  Dictionnaires  font 
remarquer  que  dxuo-Bjmalvovaa.  ne  se  trouve  que  dans  Callimaque. 
Cependant,  le  savant  M.  Fix  ,  dans  la  nouvelle  édition  du  Trésor 
de  Henri  Etienne,  donne  des  raisons  plausibles  pour  maintenir 
cette  leçon. 


A  DÉLOS. 
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Quels  que  soient ,  crias-tu ,  tes  ordres  menaçants , 
Junon  ,  tant  de  malheurs  ont  ému  tous  mes  sens  ; 
Viens  sur  moi ,  viens  ,  Latone.  A  ces  mots  ,  la  déesse 
S’arrête ,  et  trouve  un  terme  à  sa  longue  détresse  ; 

Se  reposant  après  tant  d’efforts  superflus , 

Elle  s’assied  enfin  au  bord  de  l’Inopus , 

Ce  fleuve  Egyptien ,  dont  les  sources  profondes 
A  flots  plus  écumants  font  bouillonner  les  ondes, 
Chaque  fois  que  le  Nil ,  prêt  à  franchir  son  lit , 

Du  haut  de  ses  rochers  tombe  avec  plus  de  bruit. 
C’est  là  que  détachant  sa  ceinture ,  et  couchée 
Le  dos  contre  mi  palmier  qui  la  soutient  penchée , 

En  proie  aux  aiguillons  d’une  vive  douleur  , 
Haletante ,  et  le  front  inondé  de  sueur, 

Pourquoi,  dit-elle,  enfant,  faire  souffrir  ta  mère? 
Toi-même  as  désigné  cette  île  hospitalière. 

Sois  moins  cruel  pour  moi  !  de  mon  sein  palpitant 
Ne  peux-tu  donc  sortir  sans  déchirer  mon  flanc? 

Cependant,  ô  Junon  !  ton  implacable  rage 
N’ignora  pas  longtemps  un  si  sanglant  outrage  , 
Tant  la  rapide  Iris  fut  prompte  à  t’informer  ! 

Hors  d’haleine  ,  et  pouvant  à  peine  s’exprimer  : 
Vénérable  Junon...  dit-elle  (et  l’épouvante 
Entrecoupait  sa  voix  de  courroux  frémissante  ) , 


104 


HYMNE 


lr)  piv  lyw  ,  aà  <3e  navra'  où  <3i  xpetouaa  xâ9r,aa t 
Twain  OùXùp7roto,  xoà  où  yjpa  odoiuzv  aXkry  220 

©rîÀureprjV.  2ù  â,  avaacx,  rov  aïxiov  dosai  opy rjç. 

AriTü)  toi  purpviî/  (1)  dvahjexai  ïviïoBi  vw ou. 

ÂÀXat  pèv  7i xoxip.iv  dnêoxvyov ,  oùô’  sèéyovxo' 

Aoxepin  ô’  ovopaaxi  7rapepj(opiévïiv  ixxksoosv , 

Aaxepi'ri,  nôvxoïo  xaxov  oxpov'  0 hQa  v.a\  aùtfi.  225 

ÀXXà  ,  cptXvi ,  ùùyaaat  yàp  ,  dpvvsiv  noxvix  ùoùXotç 
YpErépotç,  ot  oeîo  7teÙov  Trarsouatv  hysxpri- 

H,  y»at  ùrro  ^pùaetov  èdéShov  t'Çe,  /ùwv  wç 
Aprépuùoç,  ^Ttç  ts,  3"o>7ç  ôte  navozxai  aypyjç , 

IÇst  Srip^TEtpa  nrap  tyvsoiv'  ouata  ô  xvxvç  2  3o 

OpOà  ptaX ,  aièv  ixoipx  S'svîç  ùnroùé^Sat  opodkr,v. 

Iv  ixéXn  Qxvpxvxoç  Ù7tô  S'pôvov  îÇeto  y»oupy). 

Keivï)  ù  ovoénoxe  ayexépriç,  inikriBexai  sdpriç, 

Oùù’  ôre  ot  ).rj  QaFov  Im  TtTEpou  ù'm/oç  ipslosi 


(1)  Ce  vers  est  dans  le  même  sens  que  le  vers  209.  La  même 
pensée  se  retrouve  dans  X Hymne  à  Jupiter ,  vers  20.  Une  expression 
semblable  va  se  rencontrer  plus  bas  au  vers  237  ,  mais  dans  un  sens 
différent. 


A  DELOS. 


Toi ,  l’épouse  et  la  sœur  du  souverain  des  dieux  , 
Reine ,  je  t’appartiens. . .  sous  la  voûte  des  cieux 
Tout  tremble  devant  toi...  de  nulle  autre  puissance, 

A  l’égal  de  la  tienne ,  on  ne  craint  la  vengeance  ; 

Mais  apprends  à  quel  point  on  ose  t’insulter  ; 

Et  juge  si  tu  dois,  déesse,  t’irriter. 

Latone  ,  à  l’instant  même  ,  aborde  dans  une  île... 
Dénouant  sa  ceinture ,  elle  y  trouve  un  asile. 

Les  autres  avaient  fui ,  loin  de  la  recevoir  ; 

Sur  ses  bords,  une  seule  ose  la  faire  asseoir. 

Que  dis-je!  elle  l’invite,  une  seule...  Astérie... 

Rebut  des  flots  ,  jouet  de  la  mer  en  furie... 

Tu  la  connais...  Eh  bien!...  venge-nous,  tu  le  peux  , 
Nous  qui  pour  te  servir  avons  quitté  les  cieux. 

Elle  dit  :  et ,  craintive ,  elle  court  prendre  place 
Au  pied  du  trône  d’or  :  pareille  au  chien  de  chasse 
Qu’on  voit  près  de  Diane ,  à  son  retour  des  bois , 

Se  coucher  immobile ,  attentif  à  sa  voix , 

T out  prêt  au  moindre  signe ,  et ,  l’oreille  dressée , 
D’un  regard  vigilant  épier  sa  pensée; 

Telle,  aux  pieds  de  Junon  ,  se  tient  toujours  Iris  ; 
Même  quand  sur  ses  yeux ,  par  le  sommeil  surpris , 
Morphée ,  en  voltigeant ,  a  secoué  son  aile  , 

Et  de  ses  lourds  pavots  versé  l’oubli  sur  elle  ; 
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Ail  av zov  fj.iya.loLo  ttoti  ylojyjva  S'povoio 
TvxQ'ov  ar.ov.llvaoa  v.xpŸxza  léypioc.  zviïei. 
OvSéîrozz  Çûvyiv  àvalvtzai ,  ovSk  z xyzîac, 

Ëv<$po pu'Saç ,  ur,  oï  zi  /.ai  atcpvtBtov  ’émç.  zltzyi 
AtGTtozu;.  H  aleytivov  alaazriaaaa  moarivàa' 


Oûtco  vüv,  w  Znvàç  o vzîSza ,  /.ai  yafxéotaQz 
AccQpta ,  /.ai  zAzoïzz  JCExpupipiva  ,  pu?<3’  6 Qt  Seilai 
ÀuoTOxésç  pi oyéovaiv  àlezpiosç ,  ail ’  o9t  (pâjy.ai 
EivaXiai  zlv.zounvj  èvi  mula.oîam.v  iotuoic. 

Àazcpiri  o  ovaév  zi  (bapvvo  u.x.i  ûvz/.a.  zÿç,ôs 
AfJ.Tilx/Jriç ,  ovS'  ’iazi'J  ôtz'jJç  o.t.o%u.lx  péHco 
Tôaoa  Séoi  (fxâla  yâp  te  x.gcymç  iyapiaaazo  AyîtoF)' 
Alla  fj.LV  'iy.r.aylbv  zl  azëî^ofj.ai ,  ovvzyJ  sixeîo 
Aéuviov  ow  ènâzyae,  Ato;  o  dvQtllzzo  Ttovzov. 


H  fj.ev  ecp/i.  Kuitvot  Sk  3sov  y.élrovzeç  a olSo'l 
Mvîôvtov  Tlay.zctilov  èxvy.lajoavzo  hnovzeç 
E§So  fXaXLC,  7T£pt  AŸjlov'  tHYiZLOaV  SI  loyZLYi 
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Alors ,  le  front  penché ,  l’œil  à  peine  endormi , 

Au  coin  du  trône  auguste  inclinée  à  demi , 

Craignant  d’être  en  défaut ,  et ,  pour  être  plus  sûre , 

Ne  détachant  jamais  brodequins  ni  ceinture, 

Elle  attend  que  soudain ,  par  un  brusque  réveil , 

Quelque  ordre  souverain  ait  rompu  son  sommeil. 

Puissent  de  Jupiter  les  maîtresses  infâmes 
Cacher  toujours  ainsi  leurs  adultères  flammes! 

S’écrie  alors  Junon  :  puissent-elles ,  toujours , 

Comme  une  vile  esclave ,  enfanter  sans  secours  , 

Et  ne  trouver  jamais ,  comme  le  phoque  immonde , 

Pour  asile  et  pour  lit  qu’un  roc  au  sein  de  l’onde  ! 

Astérie  a  sans  doute  excité  mon  courroux  ; 

Sa  pitié  fut  coupable ,  et  pourtant  il  m’est  doux 
De  lui  rendre ,  en  ce  jour ,  un  solennel  hommage  ; 

En  faveur  du  respect,  je  pardonne  à  l’outrage. 

Loin  de  souiller  mon  lit ,  au  puissant  Jupiter 
Sa  pudeur  courageuse  a  préféré  la  mer. 

Quittant  la  Méonie  et  les  bords  du  Pactole , 

Des  cygnes  d’Apollon  la  troupe  alors  s’envole , 

Et  vient  tourner  sept  fois  à  l’entour  de  Délos; 

Sept  fois  de  leurs  concerts  ils  font  frémir  les  flots. 
Oiseaux  chers  aux  neuf  Sœurs,  doux  chantres  du  Permesse. 
Dont  la  voix  consolait  Latone  en  sa  détresse , 
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Mounacov  o pi/iOeç,  ùoiôozuzot  nzzsYivâiv . 

Ev0ev  o  naît;  zoggxgÔe  Ivpr,  ivedr.Gazo  yopdxç 
Yozepov  ,  ôaad>u  xvxvoi  en  3)3(V£<j<jev  âeiGav. 

Oy3oov  ovx  èV  x&igxv,  o  3’  ’éxQopev.  Ai  3’  eni  uxxpov  255 
Nvu/yxi  A ïjXta&ç,  noza.[j.ov  yévoç  apyraoio , 

EtTtav  EXeiSutyjç  tepôv  ptéXoç*  aùrixa  3’  aiQïjp 
XaXxsoç  àvzr,yr,GZ  (hznpVGi'riv  oXoXuyxv. 

033’  Hpio  vtu.écr,GVJ ,  èrret  yôXov  lèéXero  Zeuç. 

Xpuasa  rot  rare  navra  3’eptstXta  ystvero  ,  À>?Xe ,  260 

Xpvaw  3è  zpoyfkGGx  navYi(izpoç,  eppee  XtptvYi , 

Xpûaeiov  (5  Ix6[j.lggi  yevéBhov  ëpvo;  ekainç, , 

Xpuaà>  (3s  nXvîp.y.upe  (3a9ùç  Ivwnôç  ihyBeA. 

Avzrj  3s  ypuaéoco  un  ovdeoç  etXeo  naô3a , 

Ev  3’  èêaXev  xôXnotatv’  ënoç  3’  ècç>9sy£ao  roinv'  265 
12  usyaXv)  (  1  ) ,  no).vëcofxe ,  no'kvnzoh ,  rroXXà  cpepouaa , 


(1)  Des  éditions  estimées  portent  œ  [Aîyàx,  a>  7raAv£a>y.t.  Henri 
Étienne  propose,  avec  raison,  ce  me  semble,  la  leçon  que  j’adopte  ;  il 
se  fonde  uniquement  pour  soutenir  son  opinion  sur  la  dureté  de  l'éli¬ 
sion  «  fj.iyaLK  S.  Il  aurait  pu  dire  encore  que,  pour  la  symétrie  du 
style ,  l’cc  n’est  placé  que  devant  la  première  épithète  y.iyzx»  ,  et  que  , 
s'il  se  trouvait  devant  la  seconde  ?roKbQu>yi  ,  on  serait  en  droit  de 
l’attendre  devant  n-jAi 'ivroxi  et  les  autres  épithètes  qui  suivent.  On 
trouve  cependant,  dans  les  tragiques,  quelques  exemples  du  con¬ 
traire. 
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Votre  huitième  chant  n’était  pas  commencé, 

Que  du  sein  maternel  Phœbus  s’est  élancé  ! 

En  souvenir  des  sons  que  sa  naissance  inspire , 
L’enfant  mettra  plus  tard  sept  cordes  à  la  lyre. 

Sept  cordes  !  nombre  égal  à  celui  des  doux  chants 
Qui  de  Latone  alors  calmèrent  les  tourments. 

Les  nymphes  d’Inopus,  race  antique  et  divine, 
Entonnèrent  bientôt  l’hymne  saint  de  Lucine, 

Et  la  voûte  des  cieux ,  répétant  ces  concerts , 
D’harmonieux  échos  fit  retentir  les  airs. 

Mais  Junon,  malgré  tout,  n’en  parut  point  jalouse, 
Car  Jupiter  avait  apaisé  son  épouse. 

Pour  fêter ,  ô  Délos  !  ces  fortunés  moments , 

Un  or  pur  reluisait  jusqu’en  tes  fondements  ; 

L’or  couvrait  ton  palmier  d’une  feuille  éclatante  ; 
L’or  colorait  ton  lac  d’une  onde  éblouissante  ; 

Et,  durant  tout  un  jour,  de  ses  gouffres  profonds, 
L’Inopus  vomissait  l’or  pur  à  gros  bouillons. 

Toi  -même ,  de  ton  sol ,  où  l’or  brillant  se  mêle , 
Levant  le  nouveau-né ,  lui  donnas  ta  mamelle. 

Vaste  univers,  dis-tu,  les  moissons,  les  cités, 

Les  temples ,  sur  ton  sein  brillent  de  tous  côtés  ; 

Tu  déroules  aux  yeux  tes  continents  fertiles, 
Qu’entoure  et  qu’embellit  une  ceinture  d’îles  ; 


110 


HYMNE 


Iltoveç  r.nzi pot'  xt,  y  où  at  7T£ptyat£T£  vrjaoi, 

Aî/xr,  iy à)  Totrîâê  ùuaxporo;.  A/./'  aV  IptEto 
Arjhoç  AnoAAoov  yeyAYiatxou’  oùol  tic  ocAAyi 
Tcadiàv  rocaovôe  S'sm  7r£cptW<j£Tat  aXXw  ,  270 

Où  Kepyvï;  (  1 J  xpEtoyrt  ITooEiâaam  A-tyjxi ;co  , 

Où  Ttdyoc,  Eppxsr/i  KuALrytoç ,  où  At!  Kpxrv] , 
il;  éyw  Àt.QjmvC  xat  Eacoptat  oùz  ett  TiAoiyy.Tr, 


Ùde  al)  piy  xarÉXE^a;*  0  ùè  yAuxùy  laratcs  ptaÇôy. 

Ta)  xat  vradoov  dyiondxr  è^éx t  xEÏyov  2  y  5 

KXyfëyî ,  Â7toXlwvo;  xoiipo-pocpo;*  oùùÉ  a’  Evuà> , 

Oùo’  Àtôrç, ,  oùù’  ïmrot  E7itCT£t'<oouaty  Âpr,o;' 

AAÀa  toi  àfJLCfiexEÏç,  Szyazrcfôpoi  cd'ev  dixapyoù 
nifj.novTou‘  ndaou  dè  yopoù;  ayayouat,  noArteo,, 

Aï  te  rrpoç  roir,v,  at  B  £OTC£poy,  aï  t’  ayà  p.éaaw  280 
KXvîpovç  èaxraavxo  ,  xaî  oï  xa0Ù7T£p0£  fioperrç 
Otxta  Sltvôç  e^ouat,  TroAu^poytwtaTov  atp.a  • 


(1)  Kip^vîç,  ioniquement  pour  Kiyxplç.  Je  n’ai  pas  conservé,  en 
traduisant,  la  forme  ionienne  du  texte;  j’ai  pris  la  forme  usitée  chez 
les  géographes.  Cenchris,  d’ailleurs,  en  français,  est  moins  dur  que 
Cerchnis. 
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Moi ,  je  suis  pauvre,  inculte  ;  et  pourtant ,  c’est  mon  nom 
Que  doit  porter  un  jour  le  divin  Apollon. 

Il  aimera  Délos ,  et  je  lui  serai  chère 

Plus  qu’à  nul  autre  Dieu  nul  séjour  sur  la  terre  ; 

Corinthe  et  ses  deux  ports  Léchæum  et  Cenchris , 

De  Neptune  jamais  ne  seront  tant  chéris  ; 

Mercure  aimera  moins  les  sommets  du  Cyllène  ; 

De  plaire  au  roi  des  dieux  la  Crète  est  moins  certaine  ; 
Je  serai  sans  rivale ,  et  désormais  Délos 
Cessera  de  flotter  au  caprice  des  flots. 

Nourrice  d’Apollon!  (c’est  ainsi  qu’on  t’appelle 
Depuis  que  de  sa  bouche  il  pressa  ta  mamelle  ) 

Dès  ce  moment ,  ton  nom ,  en  tous  lieux  vénéré , 

Des  îles  de  la  mer  devint  le  plus  sacré. 

Jamais  Mars  ou  Bellone  ont-ils ,  sur  tes  rivages  , 

Déchaîné  le  courroux  de  leurs  coursiers  sauvages  ? 

De  ton  sol  respecté  s’enfuit  la  pâle  Mort. 

Les  peuples ,  tous  les  ans ,  par  un  commun  accord , 
Viennent,  pour  honorer  tes  pompeux  sacrifices, 

T’offrir  de  leurs  moissons  la  dîme  et  les  prémices. 

Que  le  soleil  se  lève  ou  se  couche  sur  eux  , 

Que  le  midi  brûlant  leur  darde  à  plomb  ses  feux , 

Que  leur  antique  race  habite  les  contrées 
Où  régnent  les  frimas  des  mers  hyperborées , 
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Ot  ptév toi  y.aly.[j.rtv  z £  xat  tepà  èpocyp.xzoc  npüzQi 
kazctyÿ cov  cpopéouatv  7  a  Aci><5c*>yy)0e  ITeXaayot 
Tr,Aô0ev  ex-êatvovra  rro/.ù  npwxiazz  olyvjxai  285 

F yîkzyitç  Srepximvzeç  àor/rjzoïo  )Jqt,zoç- 
Aeurepov  tepôv  àatu  -/ai  oüpea  MyjXtâoç  aïyjç 
Ëp^ovrat'  /eïQey  <3è  Sloctz)movglv  kêzvzcav 
Etc  ay a0ov  Tteotoy  ArjÀavnov.  Où^’  eu  pta/poç 
O  tt/Ôoç  EùëonjQev  ,  Ittsi  aeo  yetroveç  ôpptot.  290 


npwrat'  toi  raci  ëyst/av  ano  £ay0â>y  Àptptaairwy 
Oùttîç  re ,  A  oui)  re,  /ai  eùatW  Exaépyn  , 

©uyarépeç  Bope'ao  7  /ai  aoaeveç  ot  rôt  aptarot 
HtSécriv.  Oùo'  otye  ~y.hu.~zziç,  oi/acf  tzoyro  ' 

Eüpiotpot  (1  )  5’  eye'yoyro ,  -/ai  a/Xe'eç  ovnoz'  è/etyot.  2q5 
Hrot  AvjXtaâeç  ptèy ,  ôt’  eùv^yiç  uptevatoç 
H0ea  /oupawy  p.opuvaatzou ,  y)Xt/a  ya.(zYiv 


( 1 )  Mme  Dacier  propose  tilfAoXTroi;  elle  se  fonde  sur  ce  que  le  Sco- 
liaste  interprète  tv/tupii  par  ei'sfa^o»,  et  que,  suivant  elle,  sèytnpoi  n'a 
jamais  cette  signification  ;  elle  en  tire  la  conclusion  que  le  Sco- 
liaste  a  dû  lire  tv/uowoi .  Spanheim  maintient,  avec  raison,  tiïptoipn, 
et  approuve  la  signification  que  lui  a  donnée  le  Scoliaste. 
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Tous  ,  du  nord  au  midi ,  de  l’aurore  au  couchant , 

Ils  célèbrent  Délos  par  la  danse  ou  le  chant. 

Ceux  du  nord ,  les  premiers ,  de  leurs  moissons  superbes 
S’empressent  de  t’offrir  les  épis  et  les  gerbes. 

L’hommage  et  le  tribut  de  ces  climats  lointains , 

Pour  aller  jusqu’à  toi ,  passent  de  mains  en  mains. 

Les  prêtres  du  trépied  qui  jour  et  nuit  murmure , 

Fuyant  toujours  le  bain  ,  et  couchant  sur  la  dure , 

Hors  de  Dodone ,  au  loin  ,  vont  chercher  ces  présents , 
Puis  aux  bords  Méliens  les  portent  tous  les  ans. 

De  là ,  ces  dons  sacrés  ,  en  traversant  les  ondes  , 

Arrivent  dans  l’Eubée ,  aux  campagnes  fécondes , 

Qui  bientôt,  à  son  tour,  les  conduit  dans  ton  port, 
Car  d’Eubée  à  Délos  facile  est  le  transport. 

De  leur  froide  patrie  heureuses  messagères , 

Trois  Biles  de  Borée  ont  jadis  les  premières 
Porté  jusqu’à  Délos  leur  hommage  et  leurs  dons, 
Tribut  simple  et  pieux  des  Arimaspes  blonds. 

Quelques  guerriers  choisis ,  tous  à  la  fleur  de  l’âge , 

Les  suivaient  dans  leur  route ,  ou  guidaient  leur  voyage 
Pas  un  ,  de  son  pays  n’a  revu  les  frimas. 

Mais  leur  gloire  survit ,  et  ne  périra  pas  ; 

En  mémoire  d’Oupis ,  de  Loxo  ,  d’Hécaerge , 

Dans  ces  jours  où  l’effroi  fait  tressaillir  la  vierge 

8 
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TIctfiQevixai  ,  ncâdtç  de  3'epoç  ro  7rpô>Tov  (  l  )  i oûXcoy 
Aprsevec,  ŸiïQéoiani  aîrap^optevot  cpopéo uciv. 


Àarspi'n  5v beanoc,  ne  piv  rapt'  t  ap.cpt'  re  v/jcoi  3oo 
KuxAov  knoiYiacr.vro ,  xat  wç  j^opiv  aptcpeëâXovTo’ 

Oiîre  atWTryjXvîv,  oui'  a^ocpov  oùAoa  èSeipaiç 
ËaTTSpoç ,  aXX’  cuV  tje  xaraêXeret  ap.cpiêoV/rov . 


Oî  piv  Û7T«et3ou<7t  vo'poy  Auxioto  yepoyiaç  » 

Oy  toi  arco  Savôoto  SxoTïpOTroç  vjyayvj  fiÀr,y'  3o5 

At  âè  Troâî  7cXr,caouct  ^opxrtckç  aacpaXèç,  ovôaç. 

A >7  tqts  xat  otscpavowt  (3apuv£tat  tpôy  ayaÂpa 
KÛTrptâoç  àpyavfiÇ  apiyjxoov’  y?y  7TOT£  @weùç 


(i)  On  lisait  autrefois  hixa'.  Henri  Étienne  rétablit,  avec  raison  , 
le  v.  Dans  les  anciens  manuscrits,  l’iota,  au  lieu  d’être  souscrit, 
est  toujours  ndscrit ,  c’est-à-dire  placé  en  ligne  et  confondu  con¬ 
tinuellement  par  les  copistes  avec  le  v.  Les  exemples  du  datif  sin¬ 
gulier  de  la  deuxième  déclinaison  confondu  avec  le  génitif  pluriel, 
et  réciproquement ,  sont  innombrables  dans  les  anciens  auteurs. 
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Qui ,  de  sa  chaste  couche  ,  entend  l’hymen  joyeux 
Remplir  au  loin  les  airs  de  ses  chants  amoureux  , 

Tes  filles ,  ô  Délos  !  de  leurs  tresses  flottantes 
Font  tomber  sous  le  fer  les  boucles  ondoyantes; 

Et  tous  tes  jeunes  gens ,  pour  honorer  le  nom 
De  ces  héros  voués  au  culte  d’Apollon  , 

Vont,  au  pied  de  l’autel,  leur  consacrer  l’hommage 
De  ce  premier  duvet  dont  le  menton  s’ombrage. 

Sur  ta  rive ,  Astérie ,  où  fume  un  pur  encens  , 
Toujours  bondit  la  danse  ,  et  résonnent  les  chants  ; 
Autour  de  tes  rochers,  déployant  leur  verdure, 

Les  Cyclades  en  chœur  te  font  une  ceinture  ; 

Et  lorsque  avec  la  nuit  Vesper  aux  longs  cheveux  , 
Pour  visiter  tes  bords ,  descend  du  haut  des  cieux , 
11  n’y  trouve  jamais  ni  repos,  ni  silence, 

Mais  un  bruit  éternel  de  musique  et  de  danse. 

Là,  par  les  Déliens  un  cantique  est  chanté, 

Que  des  bords  du  Xanthus  Olen  a  rapporté , 

Olen,  divin  vieillard  des  rives  phrygiennes. 

En  cercle,  cependant,  les  jeunes  Déliennes 
S’élancent,  et  leurs  corps  mollement  balancés 
Font  retentir  le  sol  sous  leurs  pas  cadencés  ; 

Là  ,  s’offre  encore  aux  yeux  une  antique  statue 
De  festons  surchargée  et  de  fleurs  revêtue. 
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Eïaazo  avv  TîatôersGiv ,  bzz  Kp rizrfivj  àviiikti , 

Ot  yaJ.cKov  fj.vx.Yi  fia  y.a.i  aypioy  via  qvyovzzc,  3 1 0 

ïlaoiyariç ,  nai  yva[xr.zbv  iS oç  vaoIlov  ÀaëuptVôou , 

IIÔTvia  ,  aoy  Txspî.  (3a>piôy  lyetpouévou  >tt9aptffptoü 
KùzXtoy  wpyjiaa'jzo'  y opoü  o’  r,yr,aazo  0y;g£Ùç. 

Èv0£v  àzi'Çtàovza  S'etopt'doç  kpà  (poioco 

KeyponiSai  nzunovai  zotc riia  vr>bc,  éxeivyjç.  3i5 


AateptV,  ttoauScoue  ,  TtoÀùÀXtTe ,  rtc  ôé  az  vaiîr/iç 
Eairopoç  Àtycaoto  7rap«Xu9£  yvjt  S'soÙGYi  ; 

Où  y  oütm  y.ï/akoi  pu  y  zt.it.'jziovgiv  ar-ai , 

Xpeiw  ô  bzzizdyyazov  dyzi  irXooy'  aXXà  ta  Xat<pj 
Ok.££ç  £Gr££,Xay,:o  ,  /.ai  où  zzdXiv  av9iç  ’éSricav ,  320 

npiy  piyay  vj  aio  j3o)p£oy  ù:ro  tt lr,yfi<jiv  'ùfqy.i 
Pr,GGop£.£yo£  (  l  )  ,  /«£  irpÉ/y.yoy  bbay.zdaai  bcyvbv  éXcaViÇ , 


(il  J'ai  adopté  la  leçon  de  p/nj-s-ojusvoi  au  lieu  de  pnsiSfamGv ,  se 
rapportant  alors  à  ySaip/dv,  et  j'ai  traduit  en  conséquence.  L'expiation 
volontaire  a  laquelle  se  soumettaient  les  visiteurs  me  paraît  plus  en 
rapport  avec  la  superstition  ancienne.  L’Europe  elle-même  n’a- 
t-elle  pas  donné  à  son  tour  le  spectacle  des  flagellants? 


A  DELOS 


Vainqueur  du  Minotaure ,  aux  mugissements  sourds, 
Vainqueur  du  labyrinthe,  aux  tortueux  détours, 
Jadis  Thésée,  offrant  un  pieux  sacrifice  , 

Consacra  cette  image  à  Vénus  protectrice. 

Et  tandis  qu’à  l’envi  ses  compagnons  joyeux 
Environnaient  l’autel ,  et  rendaient  grâce  aux  dieux , 
Lui-même ,  au  son  du  luth  qui  marquait  la  cadence , 
Il  ordonnait  le  chœur,  et  conduisait  la  danse; 

Son  vaisseau  Théoris,  depuis  lors,  tous  les  ans, 
D’Athènes  à  Délos  apporte  les  présents. 

Un  soin  religieux  entretient  au  Pirée 
Ses  précieux  agrès  ,  sa  carène  sacrée. 

Ile  aux  hymnes  pieux ,  île  aux  nombreux  autels  , 
Sur  les  flots  Egéens  voit-on  quelques  mortels 
Fuir,  d’un  essor  léger,  le  long  de  tes  rivages? 

Non  :  quoique  l’intérêt  l’appelle  à  d’autres  plages , 
Le  nocher  se  détourne ,  il  s’arrête ,  il  descend , 

Il  ne  rouvre  jamais  sa  blanche  voile  au  vent , 

Que  de  ton  olivier  mordant  l’écorce  sainte  , 

De  ses  dents  ,  sur  le  tronc ,  il  n’ait  laissé  l’empreinte  ; 
Et,  les  deux  bras  liés  ,  en  mémoire  du  jeu 
Qu’une  nymphe  inventa  jadis  au  même  lieu 
Pour  égayer  Phœbus,  encore  en  son  enfance  , 

Il  n’ait  courbé  le  dos  avec  obéissance, 
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Xsfpa;  aTToarpé^avre;'  a  ÀyjXiàç  eupero  i/upupyj 
ITaryvta  /oup&ovrt  xai  A7roXX&m  -yeXaaTUv. 

I OTtVi  «  'JTiCOiV  ,  SVÉOTLS  ,  "/^OCtpi  piSV  OCVTY]  , 
Xaipot  ô  AttoXXwv  t£  '/ai  r)y  eXo^eutraro  À/iTW. 
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Et ,  traçant  un  grand  cercle  autour  de  ton  autel , 

Des  ministres  du  Dieu  senti  le  fouet  cruel. 

Des  Cyclades  en  chœur  toi  que  ceint  la  couronne , 
Salut,  Délos ,  salut,  jumeaux  nés  deLatone! 
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SUR  LES  BAINS  DE  PARLAS. 


OlIAI  Xwrpoyooi  ràç  IlaXXaâo; ,  e^rre  rràaai  (i), 
E£it£.  Tâv  ittttwv  àpn  œpuaaaopiÉyav 
Tàv  tepàv  Iffaxouaa ,  xaî  a  &£oç  eutuxoç  ëpirei' 

ZoüaOÉ  yuv ,  w  HavQai ,  aoûaGe ,  ITeXaffytaâeç. 


(O  Ce  petit  poëme  est  écrit  dans  le  dialecte  dorien.  Callimaque 
se  trouvait  à  Argos  quand  il  l'a  composé  ;  c'est  une  galanterie  qu’il 
a  voulu  faire  sans  doute  à  ses  hôtes. 


O  des  bains  de  Pallas  Ministres  révérées, 

Accourez ,  accourez  !  des  cavales  sacrées 
J’entends  frémir  dans  l’air  les  longs  hennissements. 

La  déesse  paraît  !  des  coursiers  écumants 
Epongez  ,  avant  tout ,  la  sueur  ruisselante  ; 

Car  Minerve  jamais  au  bain  ne  se  présente , 

Qu’elle  n’ait  d’un  flot  pur  mouillé  leurs  flancs  poudreux. 
Soignez  donc  ses  coursiers ,  vierges  aux  blonds  cheveux  ; 
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Ou  7rox’  AQavata  ptEyaXwç  a7revtij/aT0  itâyzic., 
Ilpîv  xoviv  [lînetau  è^tkâaoa.  Xayôvu>v. 

Oùô’  oxa  (3x  Xu0pa>  TtETraXaypiEva  rcavra  cpépoiaa 
Tsû^ea  twv  aotxwv  r,v0’  aîro  yr,yevéwv. 
AXXà  7roXù  jrpaTtcJTOv  ùcp’  apuxxoç  ctvyjvaç  Ï7r7TG>y 
AucrapiÉva  ,  7rayaïç  exXuaev  Oxexvw 
I<3pw  xat  paSapuyyaç'  èq»ot,ê«aev  5è  nayévza. 

ITavra  ^(aXivocpaywv  acppov  «770  aTopta'TOiu • 


iX  tV,  A^atta^e;’  xat  ptx  piùpa,  ptYiâ’  aXaêaatpwç — 
•Zupiyyoov  atco  cpQôyyov  vnaiovîow — 

Mx  ptupa,  XoûTpo^oot,  râ  IlaXXaùt,  ptriô’  aXacaarpwç 
(Où  yàp  AQavata  yptptata  p.ixxà  cptXet ) 

Otaete,  ptriôè  xaTOTrrpov.  Aei  xaXov  optpta  ri  r xvaç. 

Oùcf  oxa  xàv  Ï5a  <ï>pù^  èâtxa£ev  ëptu , 

Où<5’  eç  opEt'^aXxov  pteyaXa  Seoç ,  oùùè  Ztuoûvroç 
EêXe^ev  ùtvav  eç  ôiatpatvoptévav’ 

Où<5’  Hpa"  Kùnptc  oè,  Otauyéa  ^aXxov  éXotaa , 
IloXXaxt  ràv  aùtàv  pi£TÉ0y;x£  xou.au. 
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Le  jour  même  où,  domptant  les  enfants  de  la  terre. 

Sa  lance  châtia  leur  insolence  altière  , 

Quand  ses  armes  de  sang  étaient  rouges  encor , 

Dételant  aussitôt  le  cliar  aux  essieux  d’or , 

Avant  d’entrer  au  bain ,  soigneuse ,  la  déesse 

Des  cavales  en  feu  lava  l’écume  épaisse 

Que  leur  bouche ,  indocile  au  frein  qu’elle  mordait , 

En  flocons  éclatants  sur  leurs  flancs  répandait. 

Accourez  à  ma  voix ,  ô  vierges  d’Achaïe  ! 
Entendez-vous  l’essieu  qui  gémit  et  qui  crie  ? 

Mais  ,  Ministres  des  bains ,  point  d’odeurs  pour  Pallas  ! 
D’essences ,  de  parfums  ,  Minerve  ne  veut  pas. 

Point  de  miroirs  non  plus  !  Dans  sa  mâle  prunelle , 

Une  grâce  divine  en  tout  temps  étincelle. 

Quand ,  sur  le  mont  Ida  ,  le  Phrygien  Pâl  is , 

Arbitre  de  la  lutte ,  allait  donner  le  prix , 

Elle  ne  consulta  ni  l’onde  transparente , 

Ni  de  l’airain  poli  la  surface  éclatante. 

Junon,  trop  fière  aussi,  voulut  vaincre  sans  art; 
L’adroite  Vénus  seule,  attachant  son  regard 
Sur  le  brillant  métal  où  se  peint  sa  figure , 

Retoucha  par  trois  fois  sa  blonde  chevelure. 

Mais  tels  on  voit  lutter ,  au  bord  de  l’Eurotas . 

I^es  deux  fils  de  Léda  ;  telle  apparut  Pallas  ; 
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À  5è,  <3iç  ibrrAOVxa  <5ia0p ei-aca  âiaûXwç , 

Oia  7rap’  Eùpwta  toi  Aaxedaipovioi 
Àarépec. ,  èp.7:epapic*)ç  etpityato  Xttà  Xaooiaa 
Xptuata ,  tàç  iôîaç  exyo va  cputaXiâç. 

12  xwpai,  to  â’  ëpeuQoç  àvéSpapc s,  Trpwtov  otav 
H  pôooy  X  oiëôaç  xo'xxoç  e^ei  ypoiay. 

Tw  x.at  vùv  aposy  te  xop.taoate  pw yoy  eXaioy , 
Kactoop ,  a)  xai  épierai  HpaxXéyjç. 
Otoete  y. ai  xtéva  oc  Tcayypvosoy ,  w:  arro  yoixav 
Iïéi;  virai ,  Xmapoy  cpiaoapieva  7rXo'xap.ov. 


ÉÇt9  ,  ÀSavaia'  7rapa  rot  xataOupuoe  t'Xa, 
IlapSevixai  pieyaXwv  Tïcàdsç  Axeatopiâây. 
12  0ava  ,  crêperai  <5è  xai  a  Aiop.xÆeo;  aoïïiç  , 
f2ç  £0o;  Apyetcoy  toûto  TraXaiotepoy 
Eùpiyjdrîç  èotoaXe,  te'i'y  v.iyapirsyivoç  tpeuç’ 

Oç  7T0te,  (SouXeutoy  yyoùç  Irrt'  oi  S'a'yatoy 
Aâp. oy  etotptaÇoyta ,  cçvyâ  teôv  Epoy  ayaXua 
Oyez  ’iycùv ,  Kpeîoy  eiç  opo;  wxtffato  , 
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L’œil  et  la  joue  en  feu  ,  la  déesse  guerrière 
Du  stade  avait  cent  fois  parcouru  la  carrière  ; 

Et  l’olivier  qu’elle  aime  avait  seul ,  sur  son  corps , 

De  ses  mâles  parfums  fait  couler  les  trésors. 

Pareille  à  la  grenade  ou  l’églantier  sauvage  , 

Une  vive  rougeur  colorait  son  visage. 

Vierges,  offrez-lui  donc  le  jus  de  l’olivier, 

Seul  parfum  de  l’athlète  ainsi  que  du  guerrier  ; 

Et  que  d’un  peigne  d’or  les  dents  éblouissantes 
Séparent,  sur  son  front,  ses  tresses  ondoyantes. 

Viens,  exauce  nos  vœux,  viens,  divine  Pallas  ! 
Déjà  s’empresse  en  foule  ,  au-devant  de  tes  pas , 

Des  vierges  d’Acestor  la  troupe  qui  t’est  chère. 

Déjà ,  selon  l’usage ,  ô  déesse  guerrière  ! 

On  porte  devant  toi  le  boucher  d’airain , 

Qui  du  fils  de  T ydée  a  protégé  le  sein  , 

Et  que ,  plus  tard  ,  Eumède  emporta  dans  sa  fuite , 
Lorsque  d’un  peuple  impie  évitant  la  poursuite , 
Pontife  il  enleva,  de  tes  sacrés  autels, 

Ton  image  exposée  aux  fureurs  des  mortels , 

Et  vint  la  déposer  sous  des  rochers  arides  , 

Qui,  pour  l’avoir  sauvée  ,  ont  pris  nom  Pallatides. 
Viens,  exauce  nos  vœux  ;  viens ,  divine  Pallas  ! 
Déesse  au  casque  d’or!  Déesse  des  combats! 
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KpEtov  opoç"  as  èe ,  daïfx ov ,  <z7roppwyeaaiv  ÏBy.kzv 
Èv  r.zzpaïc ,  aiq  vvv  ovvoua  IlaXÂarios;. 

É£i0’,  ÀQavata  ittpaémoh ,  ^pvaeomfàyji; , 

Ï7T7TO >y  xat  oaxl&ov  aùopiva  îraraya). 

Dapiepov ,  ùêpocpo'poi ,  paîtrete'  captepov  Apyoç 
IKveT  a7:ô  y.pavâv ,  ptr,3’  coto  twv  7roTapuï>v. 

2<xp.zpov  ai  <5oi>Àat  làç  xaXmâaç  »j  ’ç  ^uoa'ÔEtav  , 

H  le  Â[j.vp.rî>vriv  oïaszs  tàv  Aavaw. 

Kat  yàp  Ov?  ypuow  te  xat  avSeaiv  vdaza  pu|aç 
H£ei  (popëatcüv  ïva^oç  l£  oplwv, 

Ta  ’0ava  tg  Xoetpôv  âyoov  xaÀoy.  AXkà,  Tislaays 
fypâ'Czo  ,  p.Yi  oùx  l0IÀa)v  tàv  (3 aaUtutv  lôïiç. 

Oç  xey  t<3y)  yvp.vàv  z'v  Ffa/Àaoa  rày  îtoXioü^ov  , 
Twpyoç  looij/eirca  toûto  7ravuara'Ttov. 


IloTi/i  A0avaia, 
TaïaS  sot w 


où  fxsv  zEiSt'  pilocpa  ù  lya)  rt 
,  Mû0oç  à’  oùx  sjjLoç,  aXk  izspm 


Ylaîdzç, ,  A0ai/ata  vvp.yav  \uav  zv  7:oxa  ôr/ëatç 
Ilou/ù  rt  xa«  TTÉpt  ô>7  cplÀato  râv  étapâv , 
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Toi  qui  te  plais  au  bruit  des  chars  dans  les  batailles  , 
Toi  dont  le  bras  se  joue  à  briser  les  murailles! 

Que  du  fleuve  aujourd’hui  l’on  respecte  les  flots! 
Que  personne  aujourd’hui  ne  s’abreuve  à  ses  eaux! 

Si  les  feux  de  la  soif  s’allument  dans  vos  veines , 
Apaisez  leur  ardeur  aux  sources  des  fontaines. 
L’Inachus ,  arrosant  un  lit  de  fleurs  et  d’or , 

De  son  onde  argentée  épanche  le  trésor 
Pour  rafraîchir  Pallas  en  un  bain  solitaire. 

Pélasge ,  éloigne-toi  !  malheur  au  téméraire 
Qui  viendrait,  par  hasard,  de  ses  yeux  indiscrets, 
Souiller  du  bain  sacré  les  pudiques  secrets  ! 

Point  de  pitié  pour  lui  !  de  notre  souveraine 
Quand  l’affront  est  connu  ,  la  vengeance  est  certaine  ; 
Ceux  qui  verront  Pallas,  sans  voile ,  au  sein  des  flots, 
Ne  reverront  jamais  les  hauts  remparts  d’Argos. 

Viens,  divine  Pallas!  et  vous,  faites  silence, 
Vierges;  prêtez  l’oreille,  apprenez  sa  vengeance; 
Poète,  je  ne  fais  que  lui  prêter  ma  voix  ; 

Ce  récit  n’est  pas  mien ,  car  il  est  d’autrefois. 

Jadis  ,  aux  murs  thébains,  vivait  la  tendre  mère 
Du  blond  Tirésias,  nymphe  à  Pallas  bien  chère; 

Si ,  des  Béotiens  pour  traverser  les  champs , 

La  déesse  guidait  ses  coursiers  écumants 
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Mario  et  TEcpsocao,  '/.où  ovno/a  y  pôle  ’éytv -o" 

AXXà  /.ai  àpyaiwv  eut’  Ini  0£amE'cov , 

H  Vi  KopcovEcaç ,  y  eiç  Ah'apzov  IXaùvoc 
Ittttcoç  ,  Botcotcov  £pya  dizpyop.éva.  , 

H  ni  Kop co/Ecaç,  tva  oi  ze9vwp.évov  aXaoç, 

Kai  (3waoi  TroÆ/àj  xeFvt  lui  KoupaXcco  , 
ITo/vAa/ic  a  èou'fj.m  p.iv  Iw  s7TEodaaTo  âc'cppco. 

Oùù’  oapoc  vu pccpàv ,  oùâs  yopoozaata.i 
kùüa.i  xeké9ea/ov ,  '69  ov-y  dyeïzo  XapcxXco» 

AXX’  etc  /.ai  tvîvav  Oa./pva  7tôXX’  epcEve , 
KacrrEp  ABa.va.la.  y-axa.9vij.iov  vvaa.v  ixaioa.v. 

Ayi  ttote  yàp  ninkoov  Xu aapiéva  nepôvaç, 

Itt  TT co  erri  '/pava.  EXc/.covcoc  /.aXà  pEocca 

Àcôvto'  y.zxa.u.Qpivà.  o  ziy  opoç  davyja. 
ApupôtEpai  Xcôovto,  [xeaaf/.êpiva.l  d’ laav  c opac' 
IloXXà  cf  davyja.  zfjvo  y.a.zv.ypj  opoç. 
TscpEcrcaç  ù  etc  [j.wvoç,  ccp.a.1  xvoiv ,  a.pzi  yéveia. 

Ü£p/.aÇcov  ,  iepôv  ^wpov  avearpé^ETo' 
ActLdoaç  ô  d.iyazôv  zi ,  nozl  poov  yj'XuQs  xpa'vaç, 
ZyérMoç'  où/.  IGs'Xcov  o’  ec3e  rà  p?  Srépudzç. 
Tov  oi  yohùna.viva.  mp ,  opoç  npoxiya.aiv  A9  d.va.’ 
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Vers  l’antique  Tliespie,  ou  les  sacrés  bocages 
Qui  du  Couralion  embaument  les  rivages, 

Sur  son  char ,  avec  elle ,  assise  à  ses  côtés , 

Chariclo  la  suivait  :  de  toutes  les  beautés 
Dont  la  vois  gracieuse  ou  les  molles  cadences 
Nouaient  et  dénouaient  le  chœur  joyeux  des  danses, 
Aucune  ,  par  ses  chants  ,  aucune,  par  ses  pas, 

Autant  que  Chariclo  ne  plaisait  à  Pallas  ; 

Préférence  inutile ,  hélas  !  l’infortunée , 

A  des  pleurs  éternels  elle  était  condamnée  ! 

Près  d’Hippocrène ,  un  jour,  sur  les  gazons  en  fleurs 
Qui  du  vert  Hélicon  couronnent  les  hauteurs 
(Le  calme  de  midi  régnait  sur  la  montagne) , 

Minerve  avait ,  sans  crainte ,  ainsi  que  sa  compagne  , 
Détaché  sa  ceinture  ,  et  se  mettait  au  bain. 

Tirésias,  lui  seul,  las  de  poursuivre  un  daim, 

Pour  éteindre  les  feux  de  sa  soif  haletante , 

Vers  ce  réduit  sacré  guida  sa  meute  ardente. 

Pauvre  jeune  homme  !  à  peine ,  hélas  !  un  doux  coton 
D’un  léger  duvet  d’or  ombrageait  son  menton  , 

Quand  d’un  regard  profane  (ô  crime  involontaire! ) 

Du  bain  de  la  déesse  il  souilla  le  mystère. 

De  colère  et  de  honte  à  la  fois  rougissant , 

Minerve  en  eut  pitié  tout  en  le  punissant. 
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T 4  at,  tov  ocpSaApiwç  où/  ex’  aixoïaou.tvov , 
O  E xrrpiîdoc ,  -/a'AsT:àv  oùov  àyay£  ùatp/.o ov  ; 

À  uèy  £tpa"  nzidàç  â’  o ptptaxa  yù£  ’éêaXev. 
Eaxàôy]  a’  acsQoyyoç'  èzo'AAaaay  yàp  àvtat 
T wj axe/. ,  /ai  cpeoyày  ioyey  ày.zyaytà. 

A  yùpttpa  â’  èêôacî*  TY  /u.ot  xoy  zwpoy  epe^aç , 

116  xyta  ;  xotaûxat,  daiixovec, ,  èaxè  Cj/Xat; 
Ôptptaxà  ptot  x o)  Tratùii;  «cpetXeo.  Té/yoy  àXaax£, 
EcSeç  Aôavataç  axrjÔea  /ai  Aayoyaç' 

AXA’  où/  aéXtoy  TTaXty  6'|ieat‘  6>  èpi  dedoev. 

O  opoç ,  w  EAt/wy  où/  ext  ptot  rraptxe , 

H  pt£yàX’  àyx’  oAiywy  èirpa^ao-  ùôpzaç  6 Xéaaccç 
Kai  Trpôzaç  où  rroXXàç ,  cpa'ea  noudoç,  ’iyzic.. 

A  ptèv  £7T  àptcpoxépawt  cpt'Aoy  Trept  îratùa  Aaêoàja 
Max/ p  u c’y  yo£pwy  otxoy  a/ooyùùcuy 
Ay£  (3apù  zAatotaa.  0£a  <3’  eXerjaEy  êxatpay, 

Kat'  [xiv  A Gavata  rrpoç  xôù’  ëXeitEy  £7roç' 

Ata  yùyat ,  ptsxà  rcàyxa  (3aX£Û  rràAty  oaaa  ùt’  ôpyày 
EtVaç'  lyoo  <5  oùxot  xezvov  £0//  àAaoy. 

Où  yàp  AQayata  yXu/£poy  7rÉX£t  optptaxa  nocfàwv 
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Fils  d’Evérée  !  enfant  dont  la  triste  paupière 
Va  se  fermer,  dit-elle,  à  la  douce  lumière, 

Quel  démon  t’a  conduit  dans  ces  funestes  lieux  ? 

Elle  dit  :  la  nuit  sombre  enveloppa  ses  yeux  ; 

Il  sentit  se  glacer ,  muet ,  et  sans  haleine , 

Sa  langue  et  ses  genoux  que  la  terreur  enchaîne  ; 
Alors  la  nymphe  en  pleurs  :  Formidable  Pallas, 

De  mon  malheureux  fils  qu’avez-vous  fait ,  hélas  ! 
C’est  donc  ainsi  qu’on  aime  alors  qu’on  est  déesse  ? 
Vous  aveuglez  mon  fils  pour  prix  de  ma  tendresse? 
Pauvre  enfant  !  de  Pallas  tu  vis  les  charmes  nus  ; 
Mais  le  soleil,  hélas  !  tu  ne  le  verras  plus. 

O  mère  infortunée  !  ô  l’injustice  étrange! 

Hélicon  ,  mont  fatal,  par  quel  horrible  échange 
Les  yeux  de  mon  enfant  vont-ils  payer  le  prix 
Des  misérables  daims  que  ses  flèches  t’ont  pris! 

Ainsi  la  nymphe,  en  proie  aux  mortelles  alarmes, 
Embrassait  son  cher  fils  en  le  baignant  de  larmes. 
De  Philomèle  en  deuil  les  accents  sont  moins  doux. 
Minerve  en  eut  pitié  :  Nymphe  ,  que  faites-vous  ? 
Dit-elle ,  où  vous  égare  une  douleur  amère  ? 

Ah  !  retenez  ces  mots  qu’a  dictés  la  colère. 
Croyez-vous  que  Pallas  aime  tant  à  punir, 
Qu’aveugler  des  enfants  soit  pour  elle  un  plaisir? 
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Àp7ïaÇetv-  Kpovtoi  <f  u>de  Xsyovtt  yôuot*  ioo 

Oc  /£  ttv’  aùavatoov,  oy.a  pix  Seo;  aùtôç  èlmxi, 

AQp^ar: ,  paaSw  toûtov  ideîv  usyxloù. 

AFa  yùvat,  t o  pL£v  où  Tta/Uvaypetov  aùùt  yévoizo 
Epyov ,  s~£t  Motpàv  à)ù’  etteveuoe  /.(va , 

Avtxa  toTrpwtôv  vtv  iyeivxo'  vûv  ùè  xopuÇsu,  io5 

fi  EùyipstSa ,  tÉÀSoç  ocpstXôpiEvoy. 
üoejcra  p.èv  a  Kxôfxr/iç  le  uatEpov  êpaaipa  y.xvoeî , 
llôaaa  o  ApiataFoç ,  tôv  piôvov  EÙ^o'peevoi 
llaiox  rov  âoatav  Axtaeova  tucpXôv  ïoéaBxi. 

Kaè  txvoç  pieyaXaç  crùvùpopioç  Apzépudoç  1 1  o 

EacJEtai*  aX.V  oùx  aùtov  ô  te  ùpo'pioç,  aî  r’  Iv  opEaat 
PuaEÜvtae  £uvai  tàpeoç  IxaêoÀtat , 

OîETroTav ,  où  y.  eQê'Xoov  7TEp  ,  (ùvi  yxpkvzx  XoEtpà 

Aat'piovoç*  a)./’  aùtai  tôv  rrptv  avaxta  xÙveç 
Tou  taxi  ÙEmvriffEÜvtt ,  ta  ô’  ueEoç  oatE'a  p.a'txp  I  l5 

Aiitizxi,  Opup.wç  7 ra'vtaç  irsoyouivx' 

OÀêtfftav  spÉet  oe  y. ai  sùaeoova  y tvéaBai, 

Ei  opEoov  aXaôv  rraw'  Ù7roÙ£çapcÉvav. 
fi  Itapa  ,  tâ)  u.r,  te  puvùpeo’  two£  yàp  a  AA  a 
Teû  ^aptv  e£  £p.£0£v  7toXXà  ptEVEÜvtt  yepa* 
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Si  ton  fils  ne  voit  plus ,  ce  n’est  pas  ma  vengeance , 
C’est  Saturne  qui  seul  a  porté  la  sentence , 

Lui  qui  frappe  toujours  d’un  cruel  châtiment 
Quiconque  voit  un  Dieu  sans  son  consentement. 
Nymphe  ,  tel  est  du  sort  l’arrêt  irrévocable  ; 

Quand  ton  fds  vint  au  jour  ,  la  Parque  inexorable 
Ainsi  sur  les  fuseaux  pour  lui  tourna  le  lin  ; 

C’en  est  fait  !  c’est  à  lui  de  subir  son  destin. 

Par  quel  encens,  un  jour,  quel  pieux  sacrifice, 

De  Diane  apaisant  la  sévère  justice  , 

Les  parents  d’Actéon  s’estimeraient  heureux 
S’ils  rachetaient  sa  vie  aux  dépens  de  ses  yeux  !  , 
Mais  en  vain  ,  compagnon  de  l’auguste  immortelle  . 
Et  partageant  ses  jeux  ,  aura-t-il  avec  elle 
Poursuivi  maintes  fois  les  hôtes  des  forêts  ; 

A  peine ,  malgré  lui ,  ses  regards  indiscrets 
Verront  Diane  au  bain  ,  que  sa  meute  égarée  , 
Hurlant  contre  son  maître ,  en  fera  sa  curée  ; 

Et  sa  mère  emplissant  tous  les  bois  de  ses  cris , 

De  ses  os  dispersés  heurtera  les  débris. 

C’est  alors  qu’Aristée  ,  et  que  sa  triste  épouse , 

La  fille  de  Cadmus ,  dans  leur  douleur  jalouse  , 
Nommeront  fortunée,  et  trois  fois  chère  aux  dieux  , 
La  mère  dont  le  fils  n’a  perdu  que  lè^yeux. 
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Mocvuv  £7ret  S’wçîi  viv  àoloiy.ov  iaaoylvoiaiv , 

H  ueya  tcôy  aÀXco v  èw  xi  mpinaô tepov. 

FvwaetTat  ô’  opviQaç ,  oç  atcjioç ,  oï  te  Ttetovtat 

v 

HXt9a ,  xa't  Trot co v  ow  dyaBal  nzépvyzç- 
IToAXà  âè  Botcototcu  3'eo7Tpo'Tca ,  7roXXà  ôè  Kaâptcp  I  25 
Xpxaet,  xat  jueyaXotç  vazepa  AaêâaxtSatç. 

Acoaco  xat  yéy oc  fiaxxpov,  o  ot  Tto^aç  éç  âéoy  a£eî, 

Acoaco  xat  (Sto'tco  xépya  7roXu/po'vtoi/. 

Kat  [xovoç ,  zxjxz  ’xrdvri  ,  nzTivvyévoç.  iv  vzy.veaat 

tyoïzocaeî ,  pieyaXco  ttpuoç  ÀytGiXa.  i3o 

« 

iiç  cpaptéi/a  jtareveuoe'  xo  o  kvxz'Aeq ,  co  x  èiuvevay 
IïaXXaV  Ijret  ptcôi/a  Zeùç  tôye  Svyatépcov 
Awxev  ASavata,  Tiatpcota  xidvxa.  cfépeaôat. 

Acotpoyyîot,  yoixrip  <5  oottç  ëttxte  Sreàv , 

ÀXXà  Atoç  xopucpa.  Kopuc^à  Atoç  oux  èmvevei  i35 

Feûâea,  xoù  xopucpâç  tâç  Atoç  a  Suyatrip. 

Epyet’  A Ba.vcf.ia.  vi>v  atpexéc'  aXXà  âéyeaSe 

Tàv  xszbv  ,  co  xcopat ,  rcôpyoç  ôaatç  y.iAzx v\7 
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Cesse  donc  de  gémir,  compagne  qui  m’est  chère. 

Je  veux  de  ton  enfant  adoucir  la  misère  ; 

Ses  yeux  privés  du  jour ,  dans  l’avenir  obscur 
Porteront  un  regard  toujours  prompt ,  toujours  sûr. 
Placé  bien  au-dessus  des  devins  les  plus  sages  , 

Qui  du  vol  des  oiseaux  dévoilent  les  présages 
Chez  les  Béotiens  ,  pour  le  peuple  et  les  rois , 

Les  oracles  des  dieux  parleront  par  sa  voix. 

Je  recule  pour  lui  les  bornes  de  la  vie. 

Si  la  douce  lumière  à  ses  yeux  est  ravie , 

Je  mettrai  dans  ses  mains  ,  pour  diriger  ses  pas , 

Un  sceptre  dont  l’instinct  ne  le  trahira  pas; 

Enfin ,  après  sa  mort ,  seul  prophète  aux  bords  sombres , 
11  prédira  le  sort  au  noir  tyran  des  ombres. 

Elle  dit  :  et  son  front ,  abaissé  lentement , 

D’un  signe  auguste  et  sûr  confirma  son  serment  ; 

Car ,  Ministres  des  bains ,  ce  n’est  pas  d’une  mère 
Que  Minerve  naquit,  c’est  du  front  de  son  père; 

Et ,  parmi  tous  les  dieux ,  du  pouvoir  paternel 
Pallas  seule  a  reçu  l’attribut  solennel. 

Ainsi  que  Jupiter,  lorsque  son  front  s’abaisse, 

Jamais  elle  ne  fait  une  vaine  promesse. 

Si  vous  aimez  Argos  ,  Pallas  est  dans  ces  lieux  , 
\ierges,  offrez-lui  donc  et  vos  chants  et  vos  vœux. 
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Ivv  t’  evayop ta,  cuv  t'  s ir/paai ,  avv  r  àXoXuyatç. 

Xafpe,  Srsà ,  ftaâsy  â’  ÂpyEoç  îva^tw.  i/jO 

Xoàps  mi  IHeXaoioa ,  y.at  êç  TraXtv  aûrtç  IXaaaaiç 
I7T7TCÜÇ,  xai  Aavawv  xXâpov  âî ravra  aaw. 
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T oi ,  salut  !  si  ton  char ,  puissante  souveraine , 
T’éloigne  de  ces  lieux  ;  salut  !  s’il  t’y  ramène. 
Sois  toujours  favorable  au  sang  de  Danaüs , 

Et  protège  à  jamais  les  remparts  d’Inachus. 
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HYMNE  A  GÉRÉS. 


Tw  xaÀa9co  xarto'vToç  èni^QéytoccsBz ,  yuvaîxeç  (i)‘ 
Aaptarep ,  uéya  ypüpz  »  rroXûrpocpe,  r.o\)Au[j.êoi[j,ve. 

Tov  xâ/.aQov  xanovra  (  yyj.tj.xi  3ctaiïa9z ,  (Ss'êaXot) 
Mr/3’  <2 tt o  -à)  zéyeoç, ,  ur$  u^ô9ev  avyxaar<aQz , 


(i)  Malgré  l’opinion  du  scoliaste,  qui  croit  que  ce  poëme  a  été 
composé  à  Alexandrie ,  quelques  personnes  pensent ,  avec  raison  , 
à  cause  du  dialecte,  qu’il  a  été  composé  a  Argos  comme  l’hymne 
qui  précède. 


Voici  le  Calathus!  femmes,  chantez  Cérès 
Qui  nourrit  les  humains  et  dore  les  guérets. 

Profanes,  dans  ces  jours  voués  au  jeûne  austère, 
Courbez-vous  ;  que  vos  fronts  s’attachent  à  la  terre  ! 
Femmes ,  enfants ,  et  vous ,  vierges  dont  les  cheveux 
Flottent  au  gré  des  vents ,  descendez  des  hauts  lieux  ; 
D’un  regard  indiscret  réprimez  l’imprudence; 

Baissez,  baissez  les  yeux,  le  Calathus  s’avance! 
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MW  ît aîç ,  ur,ès  yuvà,  pixo  «  xare^euato  ^aùrav ,  5 

Mr,<5  ùx  a<j>  aüaXswv  GTOptottwv  ttti ùwp.£ç  aîraffTOi. 
EaTCpoç  Ix  vecpéwv  laxlrj/aro  ■na.vî'm  veïxai' 

Eampoc ,  ocre  mai/  Aap-arepa  ptwvoc  eneiaev , 

Apîraytptaç  ôz  am/ara  \izxiaxiytv  l yyiy.  xwpaç. 

nôrvta,  7TÔ>ç  a£  dvvavxo  Tzoiïzç  cpép£v  eç  r  èni  âuQptàç,  10 
Eç  r’  Im  twç  ptiXayaç  ,  xai  omx  xà  -fcpvaza.  ptâXa  ; 

Où  m£ç,  oùt’  ap’  eÙeç  rvüvov  ^povov ,  où<5’  IXoÉaaw- 

Tpîç  p/iv  <3 z  diéêriç  Ayzkmov  apyupoùti/av , 

Toffffaxi  <3’  «£vaa)v  TTOtauwv  znépaaaç,  É'xaa tov, 

Tpiç  ù’  £7tt  xaXXc'ffTYiç  vxaou  ùpapt£ç  optcpaXov  Evvav(i),  l5 
Tptç  <3  sm  xaXXt^opw  ^apiaùiç  ÈxaQtoaao  cppr(xi 
A ùaxaXÉa  aTroroç  te,  xat  où  cpayEç ,  oùù’  IXoÉaaa). 


Mx  (j.ÿi  xavxa  XsywptEç,  a  âaxpvov  ayayz  AyîoP 
KaXXtoy,  wç  7ToXi£cjgiv  zzè6za  x ÉSpua  <5â>x£‘ 


(i)  Ce  vers  et  le  suivant,  écrits  dans  le  dialecte  ionien,  ne  pa¬ 
raissent  point  être  de  Callimaque. 
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Hespérus  le  ramène  ;  Hespérus ,  dont  la  voix 

Seule  entre  tous  les  Dieux ,  quand  Cérès ,  aux  abois , 

Pleurait  sa  fille ,  obtint  que  la  Déesse  errante 

Rafraîehît  d’un  flot  pur  sa  bouche  haletante. 

O  Cérès!  on  te  vit,  toujours,  toujours  marchant, 

T’avancer,  à  grands  pas  ,  des  portes  du  couchant 

Jusqu’aux  brûlants  climats  des  peuples  de  l’aurore, 

Où  des  feux  du  soleil  l’orange  se  colore  , 

Sans  étancher  ta  soif,  sans  apaiser  ta  faim, 

Sans  rafraîchir  ton  corps  dans  l’eau  tiède  du  bain. 

Trois  fois  l’Achéloüs  ,  dans  ta  course  rapide  , 

Te  vit  franchir  les  flots  de  sa  source  limpide  ; 

Trois  fois  tu  traversas  tous  les  fleuves  divers 

Qui  déroulent  leur  cours  sur  ce  vaste  univers  ; 

Et  trois  fois  tu  revins  ,  au  sein  de  la  Sicile , 

Pleurer  aux  champs  d’Enna ,  si  belle  et  si  fertile. 

Mais  tes  pieds  à  la  fin  ne  te  soutenaient  plus , 

Et  tu  t’assis  au  bord  du  puits  Callichorus , 

Poudreuse ,  et  reposant  ton  bras  sur  ta  faucille  ; 

Car  tu  marchais  ,  depuis  qu’on  t’avait  pris  ta  fille  , 

Sans  étancher  ta  soif ,  sans  apaiser  ta  faim  , 

Sans  rafraîchir  ton  corps  dans  l’eau  tiède  du  bain. 

Loin  de  nous ,  loin  de  nous ,  ces  récits  lamentables  ! 

Parlons  de  tes  bienfaits;  chantons  les  lois  aimables 

10 
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KaAXiov,  wç  xaÀapir,v  te  xai  ïepà  <5payptata  îrpata  20 
Aarayÿujv  a7re'xoi|/e,  xat  iv  (3ôaç  we  narrjoou, 

Avtxa  TpiTrtoXepto;  ayaQàv  l&âa'cxero  xéyyav' 

KaX.Xioy,  wç  (iva  xcu' nç  vmpëaaîaç  aXimai  ) 

0xxato  (3ou7T£iva  TptÔ7te(i)  yo'vov  oîxtpôv  iSéadai. 


Oû'ra)  tàv  Kviâtav(l),  ett  Awttov  ipov  ëvaiov,  25 
Tîv  â  aùtà  xaXov  aXffoç  kmoiŸiaavzo  IleXaoyoi 
Aévdpemv  aptcptXacpeç"  ata  xev  uôXtç  yjvSev  ototoç. 

Ev  uttuç ,  Iv  pteyaXai  nrùÀai  ïaav ,  iv  al  xai.  ô^vat , 

Év  âè  xaXà  yXu xûptaXa'  to  3  ,  wat’  dXextpivov ,  ü$&)p 
E£  aptapàv  ave’Qus.  0eà  à’  £7reptatveto  ;£top«  3o 

Ogoov  EXeuoFvi,  Tptomp  S’  ooov,  oxxocov  Evva. 

AXX’  oxa  Tptomoatatv  6  âeHioç  àyPeto  aaîuMv , 


(i)  Malgré  l’autorité  du  scoliaste,  qui  prend  ts»  KvuTistv  pour  un 
lieu  de  laThessalie,  les  commentateurs  s’accordent  généralement  à 
croire  que  Callimaque  met  ici  simplement  w  Kvidiav  pour  i-av 
Kv/Jov  ,  comme  on  voit  dans  d’autres  auteurs  t«v  K»»t ,  pour  l'île  de 
Co,  et  autres  formes  semblables. 
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Que  tu  donnas  jadis  aux  naissantes  cités  , 

Quand  l’heureux  Triptolème  apprit  de  tes  bontés 
A  conduire  le  soc  ;  à  rendre  cette  terre 
Des  vœux  du  laboureur  fidèle  tributaire  ; 

A  lier  en  faisceaux  les  épis  jaunissants  ; 

A  les  fouler  aux  pieds  des  taureaux  bondissants. 

Ou  bien  (  pour  que  l’impie  évite  ta  vengeance  ) 

Du  fier  Erésichthon  nous  dirons  la  souffrance , 

Quand  ta  seule  parole  attacha  dans  son  sein 
Les  aiguillons  brûlants  d’une  implacable  faim. 

Ecoutez  :  Autrefois ,  quand  la  race  pélasge 
De  Cnide  n’avait  pas  abordé  le  rivage , 

Auprès  de  Dotium  un  bois  délicieux , 

A  Gérés  consacré ,  s’élevait  jusqu’aux  cieux  ; 

La  flèche  n’aurait  pu ,  se  frayant  une  route  , 

De  ses  arbres  touffus  percer  l’épaisse  voûte  ; 

Là  ,  parmi  les  vieux  pins  et  les  ormes  altiers , 

Sous  le  poids  de  doux  fruits  se  courbaient  les  pommiers, 
Et  pareille  au  cristal ,  sur  un  lit  de  verdure , 

A  travers  les  rochers  jaillissait  une  eau  pure  : 

Lieux  charmants ,  qu'avant  tous  Cérès  avait  choisis  , 

Et  qu’elle  chérissait  à  l’égal  d’Eleusis. 

Mais  quand  de  Triopas  la  race  infortunée 
De  son  heureux  Démon  se  vit  abandonnée , 
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Tovzzziç  x  xîfpW!/  Epuat^Govoç  x^ixz o  (3coXa. 

Aeuar’  e^wv  S’epairoj/raç  setitoai,  tzxvzx ç  èv  axpà, 

JTavraç  ô’  xvdpoy (y avzaç,  olav  TtôXtv  apxtot  àpat,  35 
ApcpÔTSpoy  7reXé/t£aat  xat  allvaiaiv  6 TÙIaaxc. 

Eç  oè  -o  ràç  Aaparpoç  «Vatôéeç  ëüpapoy  a/aoc , 


Hç  (i)  3é  rtç  aïyetpoç,  pë^a  ôévdpeov,  aiSépi  xùpov. 
Tâ>  ô’  ëm  rai  vûpcpat  ttoti  z&vdiov  éi{/iôwvTo* 

A  Trpara  -nkaytlax  ymxov  péÀoç  ta^ev  aXXatç.  4° 

Haôero  Aaparïip ,  ott  ot  EuXov  tepov  akyzï' 

Eito  ôs  yjx>a  aviva'  zîç,  pot  >taXà  âivâpea  x.6nzei  ; 

AvzUa  Nannr a ,  rav  ot  rro'Xtç  xprizzi pxv 
Aapoatav  ëoTaaav,  zzlaxzo'  yévzo  de  yzipi 
lzéu.[j.aza  -/.a.i  p.x/Mva. ,  xaroopaâtav  ô’  ë^e  xXàda.  45 
<I>à  <5è  7rapad/^X0lca  y-ax^(i) * * * v  xai  avatâëa  cpàjra' 


(i)  J’ai  cru  pouvoir  me  permettre  dans  la  traduction  de  modi¬ 

fier  un  peu  le  texte  de  Callimaque  en  empruntant  quelques  traits 

à  l  imitation  qu’Ovide  nous  a  laissée  de  ce  passage  ,  et  qu’il  termine 
par  cette  remarque  ,  que  cet  arbre  était  à  lui  seul  comme  une  forêt, 

una  iiennis.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  me  justifier  d’avoir  mis 

en  français  u«  chêne  au  lieu  d’w/t peuplier ,  qui  est  dans  le  grec. 
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Voici  que  tout  à  coup  un  projet  de  malheur 
Séduit  Erésichthon ,  et  s’attache  à  son  cœur  ; 

Vingt  esclaves  choisis,  à  des  géants  semblables 
(Une  ville  eût  tombé  sous  leurs  bras  redoutables) , 

Sur  les  pas  de  leur  maître  ont  traversé  les  champs  , 

Et  dans  leurs  mains  brillait  la  hache  à  deux  tranchants. 
La  troupe  vers  le  bois,  insolente,  s’avance. 

Au  milieu  s’élevait  un  chêne  antique  ,  immense  , 
Haut  comme  un  peuplier,  épais  comme  un  tilleul  ^ 
Dominant  la  forêt,  forêt  à  lui  tout  seul. 

Les  Nymphes  à  midi  dansaient  sous  son  ombrage. 

C’est  lui  qui,  le  premier,  du  fer  sentit  l’outrage. 

Par  la  cognée  impie  atteint  profondément , 

Il  pousse  dans  les  airs  un  long  gémissement , 

Signal  pour  ses  voisins  de  prochaine  détresse. 

Inquiète  à  ce  bruit ,  tout  à  coup  la  déesse 
Tressaille ,  et  de  son  bois ,  qu’elle  aime  à  protéger  , 
Ressentit  à  la  fois  l’affront  et  le  danger. 

Qui  donc  me  coupe  ainsi  mes  beaux  arbres ,  dit-elle  ? 
Alors  de  Nicippa,  sa  prêtresse  fidèle 
Cérès  revêt  la  forme  ;  elle  accourt ,  et  soudain 
Apparaît ,  le  pavot ,  les  festons  à  la  main  ; 

Son  épaule  soutient  te  clef  du  sanctuaire  ; 

Et  ménageant  encore  un  mortel  téméraire  : 
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ïéxvov ,  ôxiç  zà  Zteoïaiv  ccveiy.évoc  dévdpeot  Konzeiç,, 
Téxvov,  ilîvvaov’  zinvov  nalvQeaxe  xo y.evai, 
Ilaûeo ,  y.cà  Sepccnovzaç,  ànozpene ,  p.ri  zi  yale^Qfi 
TIÔTvta  Aauatxp ,  râç  tepov  ixxgpafÇêtç. 

* 


Tàv  cf  àp’  ÛTroëXe^aç  ^aXeTWiepov  riz  nvvayov 
Ûpeaiv  iv  Tfj.apioiaiv  vnoëXén et  avbpx  Xéaiva 
f!fj.oz6-/.oç ,  raç  cpavrt  TréXeiv  j3Xoaupa>TaTov  optpta, 
Xa£eu ,  ëcpa ,  p.r,  toi  mlzYM  p.iyc/.v  iv  yjpQi  nacôu 
T  aura  0  epiov  Sa^së  azeyavbv  dopnov ,  a>  ëvi  èaïxocc, 
Pdiv  ep.oîç  érapotaiv  âdr,v  &uptapéaç  a£â). 


Efuev  ô  iratç*  JNsptsatç  ôè  xaxàv  èypa^ato  cpwvav» 
Aa//axvjp  (5  <x(fxz6v  zi  Kozzaciaxo'  ytîvaxo  <$’  à  ^eüç- 
18/j.xzoc  fj.èv  yépacù,  '/vEcpaXà  âé  oî  OXu/jt.7Tco- 

Ot  [xèv  ap  fifuQvwzzç,,  end  zàv  nbzviav  eïdov, 
È&nivaç  ànopovaxv,  iv t  âpucù  yaK^bv  àyévxeç. 

A  5’  aXXw;  uiv  eaoev  (  àvccynaia.  yàp  enovzo 
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Mon  fils,  pourquoi  couper  des  arbres  cbers  aux  dieux? 
Retiens  tes  serviteurs  !  Espoir  de  tes  aïeux , 

Mon  fils  !  crains  que  Cérès  ne  venge  son  outrage , 

Elle ,  dont  ta  fureur  insulte  le  bocage. 

Erésichthon  lui  lance  un  regard  plein  d’horreur  , 

Et  tel  qu’au  mont  Tomare  ,  un  lion  en  fureur . 

Quand  la  meute  surprend  sa  compagne  farouche , 
Gisante  en  son  repaire  au  moment  qu’elle  accouche 
(  C’est  de  tous  les  regards  le  plus  affreux ,  dit-on  )  : 

Va -t’en  ,  lui  cria-t-il,  va-t’en,  vieille,  ou  sinon 
Je  t’abats  à  mes  pieds  d’un  revers  de  cognée; 

La  forêt  sous  nos  bras  tombera ,  désignée 
Pour  bâtir  un  palais  où ,  bravant  les  destins , 

Je  passerai  ma  vie  en  de  joyeux  festins. 

Il  dit,  et  Némésis  inscrivit  le  blasphème  ; 

C’en  est  fait.  Lors  Cérès  redevient  elle-même  ; 

Déesse  ,  elle  grandit  devant  le  furieux  ; 

Ses  pieds  sont  sur  la  terre ,  et  sa  tête  est  aux  cieux  ! 

La  troupe  entière  fuit ,  et  de  terreur  glacée 
Abandonne  la  hache  aux  arbres  enfoncée  ; 

Cérès  les  laisse  aller  sans  autre  châtiment , 

Car  sous  la  main  d’un  maître  ils  n’étaient  qu’instrument. 
Mais  à  ce  maître  impie  :  Insolent ,  lui  dit-elle , 

Ya  bâtir  le  palais  où  la  table  t’appelle  ! 
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Aeamzuàv  vr.o  yzïpu),  |3apùv  â’  ànapLu'^ocz'  âvaxra' 
Na!  va! ,  Tsv^eo  âôjpta ,  xiîov ,  xuov ,  à  evi  <5atraç 
UoiriGîiç,'  Captivai  yàp  êç  Sozepov  eiXanivai  toi. 


Â  pièv  tôoa’  EMToto'  Epuat'xQovt  teû^e  îrovypà. 
Aùraa  ot  ^a).£7rov  te  xai  à'ypiov  eptêaXs  'kiu.ov , 
MQwva,  xparspov"  pteyaÀa  â’  larpsuyero  vovoco. 
2^£t)toç  ,  ocaa  Traffatro ,  ro'uwv  e^ev  tuspoç  aÛTtç. 
EtV.att  ôatra  ttevovto,  ôvwOcza  â’  ofvov  acpuffaov' 
Toaaa  Aiwvuaov  yàp  à  xa!  Aàptarpa  yjxkÎTizzu 
Ka!  yàp  râ  Ààpiarpt  auvwpytaSy  Atovuooç. 


Oüte  puv  e!ç  Èpàvwç  OVTE  £vV$St7TVia  TCpwrov 
Amquevoi  yov££ç’  Tipo^avà  ô’  evptijxETO  Ttàca. 
Hv9ov  Irœviàâoç  puv  A 9avataç  Itt’  a£9).a 
OpptEViâai  xaXÉovTEç"  aV  wv  ypyyaaTo  piaryp’ 
Oùx  £vôor'  ^9i£oç  yàp  stt!  Kpavwva  j3 éêyxs, 
TéX9oç  aTrarryawv  Ixarov  (3oaç.  Hv9e  IToXu^w  , 
Maryp  ÀxTOptaivoç ,  etc!  ya'ptov  àpzuE  -naiôl , 
Aptcporepov,  Tpiôirav  te  xa!  vtéa,  xcxÀyaxotaa. 
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Certes ,  je  te  le  jure ,  il  faudra  désormais 
Pour  tes  joyeux  festins  préparer  plus  d’un  mets. 

Elle  dit  :  à  l’instant  le  supplice  commence , 

Cérès  le  veut  !  Terrible  ,  insatiable ,  immense  , 

La  faim  le  prend ,  s’attache  à  lui  pour  le  ronger  : 
Malheureux  !  plus  il  mange  ,  et  plus  il  veut  manger. 
Que  d’esclaves  sont  là  prévenant  ses  demandes  ! 

Douze  versent  à  boire ,  et  vingt  servent  les  viandes  ; 
Car  toujours  de  Bacchus  Cérès  ressent  l’affront , 
Comme  à  venger  Cérès  Bacchus  toujours  est  prompt. 

Cependant  son  supplice  est  un  secret  encore. 
Honteux ,  et  pour  cacher  le  mal  qui  le  dévore , 

Ses  parents  aux  banquets  n’osent  plus  l’envoyer. 

Que  d’excuses  sans  nombre  il  fallut  employer  ! 

On  l’invitait  aux  jeux  de  Pallas...  comment  faire? 

—  Erésichthon  n’est  pas  ici ,  disait  sa  mère  ; 

Aux  plaines  de  Cranon ,  les  bergers  ont  à  lui 

Cent  bœufs...  il  est  allé  les  chercher  aujourd’hui.  — 

D’Actorion  bientôt  c’est  l’hymen  qui  s’apprête  ; 

Polixo  conviait  Triopas  à  la  fête  , 

Et  son  fils  avec  lui...  — Triopas ,  disait-on , 

Ira  lui,  vous  l’aurez...  Mais  pour  Erésichthon, 
Déchiré  par  la  dent  d'un  sanglier  farouche, 

Voilà  tantôt  neuf  jours  qu’il  n’a  quitté  sa  couche.  — 
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Tàv  3è  yuvà  (3apù0opoç  apetSeto  ùaxpu^Éoiaa* 
N£trat'  toi  Tptômxç*  Épuct'^Qova  o’  ^'Xace  xaîrpoç 
II(vi5a)  av  EÙayxeiav,  6  0  kvvécx.  cpaea  xscrai- 
A eàai'a ,  (piÀÔTSxve ,  rt'  3’  où»  l^eùaao  ,  pàrep  ; 
AacVuev  EtAamvaç  rtç  ;  ev  àXXorpt'oiç  Epuoij^wv. 
Âyerô  tiç  vùpcpav  ;  Èpuat^Sova  ùts/.oç  em^ev* 

H  ,  £7T£a’  ÎTTTTCOV’  >j ,  £V  Ô0puï  TTotpvt’  apt0p£r. 

Evoop'j^oç  o  ÿjnetza  ztavoifxt poç  tù.a.r.tvaazàç 
Hoflifi  pvpia  ztdvzoL'  xaxà  §  i\uKkzzo  ya<jT>jp 
At£t  pâXXov  zèovzC  zà  ù’  Iç  /3u0ov  oia  S’aXaaaaç 
Ââîuxzo)ç  àyccpiazoc  Kotzéppesv  eï'Sxzx  ray ta. 


fjç  ùè  Mtpavri  jpwv ,  w;  aeÀtcp  evi  rAayy  wv , 

Kat  toùtwv  £it  p£tÇ ov  £Ta/£to’  peacp’  èm  v£upàç 
AaÀatco  tvéç  te  xaî  oarÉa  pwvoy  sXtcj>0£v. 

KXaÎE  pèv  a  par/ip,  (3apù  ô’  ’éozevov  al  §v  ààzAyoù  , 
Xa>  paarô; ,  tov  emvE ,  xaî  at  ôéxa ,  TïoXXaxi >  a&àXai. 
Kat  â’  aÙTo;  Tpiômcç  roXiaîç  êm  ^Etpaç  ^«XXe , 

Tota  toy  où»  atovta  IIoaEtùaooya  xocXtarpscov* 
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Pauvre  mère!  à  ces  mots  tu  pleurais...  Chaque  jour* 

Ta  tendresse  inventait  quelque  nouveau  détour. 

—  Mon  cher  Erésichthon  est  absent ,  disait-elle , 

Ou  bien...  il  est  blessé  d’une  façon  cruelle. 

Aujourd’hui  c’est  un  disque...  et  demain  ses  chevaux... 
Ou  sur  le  mont  Othrys  il  compte  ses  troupeaux .  — 
Cependant ,  renfermé  dans  sa  triste  demeure , 

Il  dévore  les  mets  qu’on  lui  sert  à  toute  heure  , 

Et  qui  tombent  au  fond  de  son  ventre  maudit, 

Comme  au  gouffre  des  mers  l’eau  du  ciel  s’engloutit , 

Sans  cesse  à  jeun ,  passant  les  jours  entiers  à  table , 

Il  irrite  encor  plus  cette  faim  indomptable. 

Au  retour  du  printemps ,  tel  que  sur  le  Mimas 
Aux  rayons  du  soleil  se  fondent  les  frimas  , 

Ou  la  cire ,  à  l’aspect  du  brasier  qui  s’allume  , 

Tel,  et  plus  prompt  encore,  il  sèche  et  se  consume. 

La  peau  lui  restait  seule,  aride,  sur  les  os. 

Sa  mère  et  ses  deux  sœurs  gémissaient  sur  ses  maux  ; 
Sa  nourrice  pleurait  ;  ses  dix  belles  captives , 

A  ses  cris  douloureux  mêlaient  leurs  voix  plaintives  ; 

Son  vieux  père ,  lui-même ,  accablé  de  douleur , 

A  Neptune,  en  ces  mots,  reprochait  son  malheur, 

Et  ses  mains  arrachaient  sa  blanche  chevelure. 

Non ,  tu  n’es  point  mon  père ,  et  c’est  une  imposture  ! 
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MVjQOTTaVjüp  ,  LOS  "OVO£  T£OÜ  TpfTOy'  £l7T£p  Syà)  ptsy 
2eû  te  /.ai  Aio/.tooç  Kava/.^ç  ye'yoç ,  aùràp  epteîb 
Toüto  t'o  âeiXatoy  ye'yero  (3pscpoç.  Ai0e  yàp  aùtoy 
BXrîTÔy  utt’  Â7rôXXc*>voç  épiai  yepeç  £/.t£p£Ïpav  ' 
Nûy  ôè  v.a/.à  (3ouëpa)(JT£ç  ev  ocp^aXpioîat  xàSïirai. 

-V 

H  oi  aTToaracJov  yodenàv  vôaov,  yjé  puy  aùrôç 
Bôa/.e  Xaëà>y‘  àpiai  yàp  àTieip/zavri  TpàîreÇat. 
X>îpai  piev  pia'yâpai ,  xeyeai  <5e'  piot  auXieç  ot 
TeTpa7r6i5a)y'  rldn  yàp  cdrrîpv^aayTO  piàyetpoi. 

AXXà  /.ai  oùp/Jaç  pieyaXâv  tnre'Xuaay  àaaçàv , 

Kai  ràv  (3â>v  ecpayev  ,  rày  Ecria  erpecpe  piàr/ip , 
Kai  roy  àe9Xocpôpov  /.ai  roy  7roXepi//ioy  îjnroy, 

Kai  ïày  a’iXoupov,  rày  erpepte  Sr/,pià  pu/./.à. 


Meccp’  ot£  pièy  TpiÔTrao  mumc.  lui  ypv^ara  y.îÎto 
Mwyoi  àp’  oixeîoi  iràXapioi  /.a/.o y  Yimazavro' 

A XX’  ore  roy  (3a9ùy  oi/.oy  aVe^paivov  (i)  ôâo'yreç, 
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(i)  Métaphore  empruntée  à  l’épuisement  d  un  puits  qu’on  met 
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Ou  du  moins  s’il  est  vrai  que ,  de  ton  sang  issu , 

La  belle  Canacé  dans  tes  bras  m’ait  conçu  , 

Vois  mon  fils!  de  ton  sang  n’est-il  pas  le  troisième  , 

Si  je  suis  le  second  ?  ah  !  je  l’aurais  moi-même 
Enfermé  dans  la  tombe  avec  moins  de  douleur , 

Si  les  traits  d’Apollon  eussent  percé  son  cœur. 

Mais  c’est  la  pâle  faim  qui  le  ronge  à  ma  vue  ! 

Loin  de  lui ,  par  pitié ,  chasse  un  mal  qui  le  tue  ; 

Ou  charge-toi ,  grand  Dieu  1  du  soin  de  le  nourrir  ; 
Quant  à  moi,  j’y  renonce  et  n’ai  plus  qu’à  mourir. 

Pour  lui,  j’ai  dépeuplé  mes  riches  bergeries; 

Je  n’ai  plus  un  troupeau  dans  mes  vastes  prairies. 

Pour  apaiser  sa  faim  que  faire  désormais  ? 

Nos  serviteurs  sont  las  de  préparer  les  mets. 

J’ai  détaché  du  joug  mes  cavales  agiles  , 

Les  bœufs  qui  labouraient  mes  campagnes  fertiles  ; 

Il  a  tout  dévoré  ,  son  cheval  belliqueux  , 

Vainqueur  dans  les  combats  ,  et  vainqueur  dans  les  jeux 
Et  la  belle  génisse  ,  à  Vesta  destinée , 

Que  sa  mère  engraissait  depuis  plus  d’une  année. 

Enfin ,  jusqu’à  son  chat ,  aux  poils  longs  et  changeants , 
Dont  l’aspect  fait  trembler  les  animaux  rongeants. 

D’abord  son  foyer  seul  fut  témoin  de  ses  peines  ; 

Mais  bientôt,  quand  il  eut  épuisé  ses  domaines  , 


158 


HYMNE 


Kai  xoB'  6  rw  (3aatXvîos  svt  zpioè oiat  xaBfiazo  ,  1  i5 

AiztÇwu  axôXcoi;  te  >tat  E'/ëoXa  Ivuxza  douioq- 

AapiaTSp,  pi>7  tàvoç  èpùv  cpiXoç,  oç  rot  àitsyByç, , 

Eïfl ,  ptYi0’  op.6roi%oç’  èfjioi  naxoyzizovzç,  iy9ç>o(. 

Et7r«T£ ,  7:ap0£V(/.ai ,  >tat  E7ncj>0Éy£aa0E  tejioüaar 
Aâfxazep,  y.éya  yçâp e,  TroXurpocpe ,  izoviXvpiêSifive- 
Xwç  ai  tÔv  xaXa0ov  Aeukotp^eç  «moi  ayovTt 
TËaaapEç,  wç  aptîv  piEyaXa  S'soç  EÙpua'vaaaa 
Aeuxov  Ëap ,  Xsu/wàv  ôs  ^Époç ,  nai  X£0^a  r-p£poECTa  , 

H  ç£t  y. ai.  cp0EVO7rc*)pov  »  etoç  cf  Etc  â’ÀXo  cpuXa^r. 
fie  à’  amdrkwzoL  xat  avapi 7ruxeç  aatu  7raTEÛpt£ç , 
iiç  7r ôâaç ,  wç  xEtpôcAàç  ifavamrjpEaç  Ê^opiEç  atV. 

Oç  ai  Xi/vocpopoi  XPU0(^  wXla  Xiitya  cps'povTi  > 
lie  àpipiEç  rov  XPU0°V  açeiâéa  Tza.aa.ip.zaQ  et* 


1 3o 


I  20 


:  2b 


Me'ffcpa  rà  tôïç  7to'Xioç  irpuTavwa  Taç  ateXéoTWç 
Tàa0E  TeXeucpoptac ,  7toti  ràv  S'eüv  ayptç  ôp.apzeïv , 
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On  vit  le  fils  des  rois  ,  assis  aux  carrefours  , 

Des  plus  vils  aliments  mendier  les  secours. 

Loin  de  nous  les  pervers  dont  la  haine  t’outrage , 
Cérès  !  avec  horreur  on  doit  fuir  leur  visage  ; 

Me  préserve  le  ciel  d’habiter  auprès  d’eux  ! 

Loin  de  nous ,  à  jamais  ,  ces  voisins  dangereux  ! 

Jeunes  filles  ,  à  vous  !  entonnez  l’hymne  sainte  ! 

Les  femmes  chanteront  au  sortir  de  l’enceinte. 

Elles  diront  en  chœur  :  Salut ,  salut ,  Cérès , 

Qui  nourris  les  humains  et  dores  les  guérets  ! 

Quatre  chevaux  sans  tache ,  à  la  blanche  crinière , 
Traînent  le  Calathus  ;  Déesse  nourricière  , 

Toi  dont  la  main  répand  l’abondance  en  tous  lieux , 
Donne  quatre  saisons  propices  à  nos  vœux. 

Que  l’hiver  soit  serein ,  le  printemps  sans  nuages  , 
L’automne  pur ,  après  un  été  sans  orages , 

Et  qu’ainsi  tes  bienfaits ,  dans  leur  ordre  constants  , 
Soient  toujours  ramenés  par  le  cercle  des  ans  ! 

La  tête  et  les  pieds  nus  si  nous  suivons  tes  fêtes , 
Garantis  de  tout  mal  et  nos  pieds  et  nos  têtes  ; 

Et  pour  qu’en  nos  besoins  l’or  ne  nous  manque  pas , 
Que  des  paniers  pleins  d’or  marchent  devant  tes  pas. 

Femme ,  aux  mystères  saints  si  tu  n’es  pas  admise , 
Ne  nous  suis  pas ,  demeure  au  prytanée  assise. 
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Aïtiveç  iiŸixovza  xaz&zepai’  ai  ds  Ôapeîai , 

Xariç,  ÈXeiÔuia  zei'vei  yipct-,  ^àriç  £v  ^y£t> 

Ôç  aXiç,  wç  aùtàv  ixavov  yovu.  Tarai  ôè  Ayà> 
Awaer  Tfa'vt  ImpiEora ,  xaî  a>ç  7iori  yyôy  uwvrai. 


Xaïpe,  B ’sà ,  y.ai  ra'vôe  aaw  7ro'Xty  sv  S’  opiovoia  l35 
Ev  t  tbrmùJia.'  (fipe  0  aypô9i  voazip ta  7ravra‘ 

fiôaç,  yépe  piàXa  ,  cpépe  azcü’/yv ,  0 iaz  3"eptap.ôy  * 
^épÊE  xai  Eipayay,  ïv\  ôç  apoaE ,  xElyoi;  apiaay. 


IXa0i  pioi ,  tpi'ÀÀiarE ,  piE'ya  xpeîbuaa  Sïawv. 
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Vous  ,  à  qui  nos  secrets  déjà  sont  découverts  , 

Et  qui  ne  comptez  pas  encor  soixante  hivers, 
Jusques  au  temple  allez  ;  suivez  la  marche  sainte  ! 
Bien  plus ,  si  parmi  vous  quelqu’une  était  enceinte , 
Lors  même  qu’à  Lucine  elle  tendrait  les  bras , 
Qu’elle  avance  toujours  et  ne  s’arrête  pas , 

Que  ses  genoux  tremblants  ne  fléchissent  sous  elle  ; 
Cérès  ,  par  ses  bienfaits ,  saura  payer  son  zèle , 
Gomme  si  jusqu’au  temple  elle  avait  pu  marcher. 

Déesse ,  entends  nos  vœux  et  laisse-toi  toucher  ! 
Que  la  pâle  famine  et  la  guerre  civile 
Ne  se  glissent  jamais  aux  murs  de  cette  ville  ! 
Engraisse  nos  troupeaux ,  enrichis  nos  bergers , 

Fais  jaunir  nos  épis ,  féconde  nos  vergers. 

Enfin  ,  grâce  à  la  paix  que  ta  bonté  nous  donne , 

Si  quelqu’un  a  semé ,  que  celui-là  moissonne. 

Salut,  salut,  Cérès!  j’implore  ton  secours, 

Cérès  trois  fois  puissante ,  écoute-moi  toujours  ! 
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DE  L’HYMNE  A  JUPITER. 


PAGE  7. 

Dieu  du  Lycée  ou  bien  de  Dicté?  je  l’ignore, 

Jupiter,  nous  dit  l’un,  est  né  dans  l’Arcadie; 

Non,  dit  l’autre  aussitôt,  la  Crète  est  sa  patrie. 

Le  mont  Lycée  était  une  petite  montagne  d’Arcadie , 
où,  suivant  Pausanias,  se  trouvait  la  caverne  dans  laquelle 
Rhée  mit  Jupiter  au  monde  (Paüs.,  Arcad.,  p.  513  et  517), 
l’accès  n’en  était  permis  qu’aux  prêtresses  de  la  déesse.  D’au- 
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très  auteurs  prétendent  que  Jupiter  naquit  dans  l’antre  de 
Dicté ,  sur  la  montagne  de  Crète ,  ainsi  nommée  du  nom 
de  la  nymphe  Dicté  ou  Britomartys,  qui  se  précipita  du 
haut  d’un  rocher  dans  la  mer,  pour  éviter  la  poursuite 
de  Minos  (Callim.,  Hymne  à  Diane ,  vers  195).  D  y  a 
donc  incertitude  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  Jupiter  : 
c’est  ce  que  le  poète  constate  ici.  Il  se  prononce  en  fa¬ 
veur  de  ceux  qui  font  naître  Jupiter  en  Arcadie.  Les  an¬ 
ciennes  médailles  lui  donnent  cependant  le  surnom  de 
Kpnrayi'jyjç  ou  Kpvratoç.  Mais  ceux  qui  partagent  cette  opi¬ 
nion  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  lieu  même  de  son  ber¬ 
ceau  en  Crète  ;  ils  le  placent  sur  le  mont  Dicté  ou  sur  les 
sommets  de  l’Ida,  autre  montagne  située  au  centre  de 
l’île ,  et  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  monte  Giove. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  mont  Ida ,  dont 
parle  si  souvent  Homère,  et  qui  dominait  la  ville  de 
Troie. 


Lequel  est  l’imposteur?  C’est  le  Crétois  ;  toujours 
Le  Crétois  fut  menteur,  et  vain  dans  ses  discours. 

La  fourberie  des  Crétois  était  devenue  proverbiale. 
Plutarque  et  Suidas  se  servent  des  mots  KpvnÇuv,  Kpr- 
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n<7u.w  xpïaaaQcu ,  pour  exprimer  le  mensonge  et  l’artifice. 


Il  osa  bien  bâtir,  par  un  mensonge  impie, 

Un  sépulcre  pour  toi;  toi  l’éternelle  vie! 

Lucien ,  dans  son  ouvrage  des  Sacrifices ,  se  raille  de 
cette  prétention  des  Crétois  ;  Lucain  dit  textuellement  : 

Tam  mendax ,  magni  tumulo  quam  Creta  tonantis. 


Qui  doivent  de  Lucine  éprouver  les  travaux. 

Lucine  ou  Ilithyie,  présidait  aux  accouchements;  c’était 
Junon,  suivant  les  uns,  Diane  suivant  les  autres;  quel¬ 
quefois  Ilithyie  est  regardée  comme  fille  de  Junon. 


Qu’on  appela  depuis  couche  antique  de  Rhée. 

Le  grec  porte  :  Que  les  Apidans  appellent.  .  .  . 

Les  anciens  habitants  de  l’Arcadie  se  nommaient  Api- 
dans. 


% 
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L’Érymanthe  aux  flots  clairs  n’arrosait  pas  ces  lieux , 

Ni  le  large  Ladon.  .  .  . 

L’Érymanthe ,  suivant  Pline ,  liv.  IV.  chap.  6 ,  se  jetait 
dans  l’Alphée  ;  il  y  avait  aussi,  en  Arcadie,  une  mon¬ 
tagne  du  nom  d’Érymanthe. 


PAGE  9. 

Avant  toi,  Jupiter,  l’Arcadie  altérée 

Des  feux  brûlants  du  jour  languissait  dévorée. 

L’Arcadie ,  si  renommée  par  la  beauté  de  ses  eaux  et 
la  fraîcheur  de  ses  pâturages,  était  primitivement  aride 
et  sèche  :  une  révolution  terrestre  fit  jaillir  de  son  sein  les 
eaux  en  abondance  ;  elle  se  nommait ,  dit-on ,  autrefois , 
Apia,  de  à  privatif,  et  de  me  h,  boire;  de  là  le  nom  d’Api- 
dans,  nom  primitif  des  Arcadiens.  Callimaque  donne  une 
origine  toute  poétique  à  l’irrigation  du  pays. 


A  ces  mots,  tout  à  coup ,  levant  son  bras  divin, 
Du  sceptre  elle  frappa  les  flancs  de  la  montagne  ; 
Le  roc  s’ouvrit,  et  l’eau  jaillit  dans  la  campagne. 

Hæc  ubi  dicta ,  cavum  conversâ  cuspide  montera 
Impulit  in  latus.  (Virg.,  Énéid.,  liv.  I.) 
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PAGE  11. 


Néda,  la  plus  âgée  après  Styx  et  Philyre. 

Néda,  Styx  et  Philyre  étaient  trois  nymphes,  filles  de 
l’Océan. 


De  sa  nymphe  aussitôt  elle  donne  le  nom 
Au  fleuve  si  connu  des  fils  de  Lycaon. 

Il  y  avait,  en  Arcadie,  un  fleuve  du  nom  de  Néda. 
(Pausanias,  lib.  IV  et  lib.  VIII.) 


Au  fleuve  si  connu  des  fils  de  Lycaon , 

Qu’on  voit  près  de  Léprée . 

Mot  à  mot  :  les  descendants  de  l’ourse  lycaonienne , 
c’est-à-dire  les  Arcadiens,  descendants  de  Callisto,  fille 
de  Lycaon.  Léprée,  ville  d’Élide,  habitée  par  les  Caucons. 


Car  des  murs  de  Gnossus  Thénas  était  prochaine. 
Gnossus,  ville  de  Crète  :  c’est  là,  suivant  Diodore  de 
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Sicile ,  que  se  célébrèrent  les  noces  de  Jupiter  et  de  Ju~ 
non.  Cette  ville  se  nommait  d’abord  Cœratus,  du  nom 
du  fleuve  qui  la  traverse.  Thénas,  autre  ville  de  Crète 
peu  connue. 


Les  nymphes  de  Dicté ,  les  sœurs  des  Corybantes. 

Nymphes  de  l’île  de  Crète  où  se  trouvait  l’antre  de 
Dicté.  Callimaque  les  appelle  p-slia;,  de  pÆn,  frêne  ;  comme 
on  nomme  les  Dryades  de  êpOç ,  chêne  ;  ou  bien  parce 
qu’elles  épient  filles  de  Mélie,  nymphe  dont  l’Océan  était 
père. 

Le  poète  les  nomme  sœurs  des  Corybantes,  parce  que, 
comme  eux ,  elles  vivaient  dans  les  bois. 

Le  texte  grec  porte  Kupêavrwv  pour  Kopüëavrwv,  d’après 
les  anciens  poètes,  et  Orphée  tout  le  premier,  qui,  dans 
son  hymne  Eîç  Kopûêavra,  dit,  par  syncope,  dès  le  second 

Vers  :  Kûpêavr'  ol6iop.oipov. 

- - 

PAGE  13. 

. L’abeille  Panacris, 

Callimaque  est,  je  crois,  le  seul  qui  parle  de  l’abeille 
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Panacris  ;  la  fable  de  la  chèvre  Amalthée  est  plus  géné¬ 
ralement  adoptée.  Cependant  quelques-uns  ne  parlent  ni 
de  chèvre  ni  d’abeille ,  et  disent  simplement  que  l’enfance 
de  Jupiter  fut  confiée  à  deux  filles  du  roi  de  Crète  Mé- 
lissus,  et  que  ces  deux  filles,  Amalthée  et  Mélissa,  le  nour¬ 
rirent  de  lait  et  de  miel. 


. Les  Curètes  guerriers. 

Les  Curètes ,  les  Corybantes ,  prêtres  de  Cybèle.  Stra- 
bon ,  lib.  X,  dit  positivement  ;  Toùç  KoupiiTot;  rovç  aùroù? 

Totç  Kopvëaatv  ôvraç. 


De  leur  glaive  en  sautant  frappant  leurs  boucliers. 

Cette  danse  paraît  être  l'origine  de  la  Pyrrhique.  Sui¬ 
vant  Aristote,  elle  fut  dansée  par  Achille,  auprès  du 
bûcher  de  Patrocle. 

Festus  prétend  qu’elle  fut  instituée  par  Romulus,  qui 
voulut  que  les  Romains  dansassent  tout  armés,  pour  évi- 
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ter  d’être  surpris  par  l’ennemi,  comme  les  Sabins  l’avaient 
été  lors  de  l’enlèvement  des  Sabines. 


Et  tes  frères  aînés  se  courbant  sous  tes  lois. 

Les  auteurs  semblent  différer  d’opinion  sur  l’ordre  de 
primogéniture  entre  les  enfants  de  Saturne.  Homère  paraît, 
à  ce  sujet,  en  contradiction  avec  Callimaque ,  Hésiode  et 
Apollonius  ,  qui  tous  trois  font  naître  Jupiter  le  dernier, 
car  il  dit  dans  l’Iliade ,  vers  355  du  chant  13  : 

’Axxà  Ziùç  vrforifiOi  yty ovei. 


Cependant ,  plus  tard ,  il  est  aussi  en  contradiction  avec 
lui-même ,  puisque  dans  l’Odyssée ,  il  appelle  Neptune  le 
plus  ancien  des  dieux,  et  cette  expression  irpeaSéraro;  est 
placée  par  lui  dans  la  bouche  même  de  Jupiter. 

Cette  contradiction  apparente  s’explique ,  si  l’on  réflé¬ 
chit,  que,  suivant  certaine  version  de  la  fable,  Jupiter, 
sauvé  par  sa  mère ,  qui  fit  avaler  une  pierre  emmaillotée 
à  Saturne ,  donna ,  quand  il  fut  devenu  grand ,  un  breu¬ 
vage  à  son  père,  et  que  ce  dernier  rendit  ainsi  tous  ceux 
de  ses  enfants  qu’il  avait  précédemment  dévorés.  Jupiter 
était  bien  né  le  dernier  de  tous,  mais  il  avait  vécu  le 
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premier  ;  les  autres  ne  revinrent  au  monde  qu’après  avoir 
été  dévorés  par  Saturne,  et  rendus  au  jour  par  l’artifice 
de  Jupiter. 


C’est  ton  bras ,  c’est  la  Force  assise  à  tes  côtés. 

Eschyle ,  dans  Promèthée ,  introduit  deux  personnages , 
la  Force  et  la  Violence,  satellites  de  Jupiter.  Ailleurs,  dans 
les  Choéphores,  il  place  aussi  la  Justice  auprès  du  roi 
des  Dieux. 


PAGE  15. 

Le  puissant  Jupiter  ne  commande  qu’aux  rois. 

Cette  protection ,  attribuée  exclusivement  à  tel  ou  tel 
dieu  pour  chaque  classe  de  la  société,  est  conforme  aux 
notions  les  plus  simples  de  mythologie. 


Tu  vois  d’un  œil  perçant,  du  haut  des  citadelles. 

Les  citadelles  étaient  toutes  consacrées  à  Jupiter.  (  Eu¬ 
ripide  Troyennes ,  et  ailleurs.) 
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PAGE  17. 


Témoin  mon  roi. 


Éloge  de  Ptolémée  Philadelphe. 


Et  vertu,  sans  richesse,  est  un  meuble  inutile. 

Ces  réflexions ,  d’une  vérité  toute  matérielle ,  ne  pa¬ 
raissent  pas  trop  à  leur  place  dans  l’hymne  ;  on  s’étonne 
moins  de  les  trouver  dans  Horace  et  Juvénal  : 

....  Firtus  nisi  cum  re  vilior  algâ  est. 

Haud  facilè  emergunt  quorum  virtutibus  obstat 
lies  angusta  domi. 


NOTES 
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PAGE  21. 

Qui  fait  donc  de  Phœbus  frissonner  le  laurier, 
Tressaillir  son  autel,  trembler  le  temple  entier? 

Tremere  omnia  visa  repente 
Liminaque  laurusque  Dei.  (Virg.  ,  Énéid.  3.) 


. Vous,  profanes,  arrière; 

Arrière ,  le  voici  ! 

Procul  hinc,  procul  este ,  profani  ! 

(Virg.,  Énéid.  6.) 
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Du  palmier  de  Délos . 

C’est  le  palmier  contré  lequel  Latone  s’appuie  dans 
les  douleurs  de  l’enfantement.  Voyez  Callimaque  ,  dans 
Y  Hymne  à  Délos. 


Du  cygne  dans  les  airs  les  accents  retentissent. 

Callimaque,  dans  Y  Hymne  à  Délos,  fait  aussi  chanter 
les  cygnes  au  moment  de  la  délivrance  de  Latone.  Le 
chant  du  cygne  est  devenu  proverbial  ;  les  poètes  font  or¬ 
dinairement  chanter  cet  oiseau  à  sa  mort  : 

Canlator  cycnus  funeris  ipse  sui.  (Martial.) 

Cicéron  dit  aussi ,  dans  les  Tusculanes  :  «  Cycni  non 
sine  causa  Apollini  dicati  sunt,  sed  quod  ab  eo  divinitatem 
habere  videantur,  quâ  providentes  quid  in  morte  bonum 
sit ,  cum  cantu  et  voluptate  morianturv>.  Du  reste,  il  ne 
croyait  pas  plus  au  chant  du  cygne  qu’Élien  et  Lucien. 
«Ni  moi,  ni  personne,  dit  le  premier,  n’avons  entendu 
jamais  le  cygne  chanter;»  le  second  se  raille  de  cette 
croyance  comme  de  beaucoup  d’autres,  et  prétend  que 
personne  n’a  entendu  ce  chant  si  délicieux  même  en 
songe. 
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PAGE  23. 

Portes ,  à  deux  battants ,  ouvrez-vous ,  ouvrez-vous  ! 

Ostia  jamque  domûs  patuêre  ingentia  centum, 
Sponte  sud.  (Virg.,  Énéid.  ,6.) 


. Puisque  Phœbus  arrive! 

L’opinion  générale  était  que  les  dieux  n’habitaient  pas 
toujours  au  même  endroit  ;  ils  changeaient  souvent  de 
résidences,  et  en  affectionnaient  quelques-unes  particu¬ 
lièrement. 

liane  Juno  fertur  terris  magis  omnibus  unam, 
Posthabitâ  coluisse  Samo.  (Virg.  ,  Énéid.) 

Apollon  passait  pour  habiter  six  mois  en  Syrie,  pen¬ 
dant  l'hiver,  et  six  mois  à  Délos,  pendant  l’été. 

Qualis  ubi  hibernam  Lyciam  Xanthique  fluenta , 
Deserit,  ac  Delum  maternam  invisit  Apollo. 

(Virg.,  Énéid.) 


NOTES 


1 7G 

Vous  mourrez  chefs  puissants  d’une  maison  durable. 

Je  n’ai  point  entendu  le  texte  dans  un  sens  purement 
matériel ,  quoique  plus  tard  Apollon  soit  désigné  comme 
ayant  le  premier  appris  aux  hommes  l’art  de  bâtir  :  je 
crois  qu’ici  l’idée  du  poëte  est  plus  large. 


.  .  Io  Pæanl . 

Callimaque  donne  lui-même,  dans  cet  hymne,  l’ori¬ 
gine  du  cri  Io  Pœan  (vers  109). 


Enfin ,  de  Niobé  le  marbre  lamentable. 
Properce  a  imité  ce  passage  : 

Et  Niobes  lacrymas  supprimât  ipse  lapis. 


PAGE  25. 


Qui  méprise  mon  roi ,  méprise  aussi  les  dieux. 

Il  s’agit  ici ,  ou  de  Ptolémée  Philadelphe  ou  de  Ptolé- 
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niée  Evergète ,  son  successeur,  qui  tous  deux  furent  les 
bienfaiteurs  de  Callimaque.  Le  poète ,  comme  il  le  fait 
dans  l’hymne  à  Jupiter,  tâche  de  donner  une  nouvelle 
force  au  trône,  en  l’appuyant  sur  l'autel. 


Car,  près  de  Jupiter,  à  droite,  il  est  assis. 

Madame  Dacier  s’étonne  que  personne,  avant  elle,  n’ait 
fait  le  rapprochement  de  ce  vers  de  Callimaque  avec  le 
passage  des  livres  saints  :  Sedet  ad  dexteram  patris.  Elle 
ne  croit  pas  qu’on  trouve  d’exemples  analogues  dans  les 
livres  profanes.  Spanheim  fait  remarquer,  au  contraire, 
que  Pindare  donne  la  droite  de  Jupiter  à  Minerve. 


Un  hymne  est  peu  pour  toi,  Phœbus,  il  t’en  faut  mille, 
Ovide  a  dit  : 

Et  patet  in  laudes  area  magna  tuas. 


Delphes  m’en  soit  témoin,  si  l’on  en  doute  encor. 

Ce  dernier  vers  prouve  que  dans  le  portrait  qu’il  vient 

12 
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de  faire  d’Apollon,  le  poëte  avait  en  vue  la  statue  d’or 
de  ce  Dieu  dans  le  temple  de  Delphes ,  et  les  riches  of¬ 
frandes  qu’on  y  apportait  de  toutes  les  parties  du  monde. 


Toujours  beau,  toujours  jeune,  aucun  duvet  n’ombrage... 

Callimaque  est  ici  de  l’opinion  générale ,  qui  veut 
qu’Apollon  soit  sans  barbe.  Lucien  prétend,  néanmoins, 
qu’en  Assyrie  on  le  représentait  barbu. 


De  ton  front  immortel  coule  la  panacée. 

Ordinairement  la  panacée  est  une  herbe. 

Et  panacea  polens  et  thessala  centaurea. 

(Lücan.,  lib.  IX.) 

Ici ,  c’est  un  parfum  qui  coule  de  la  chevelure  d’Apol¬ 
lon  ;  le  mot  grec  signifie  remède  à  tout. 
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PAGE  27. 

Sous  ton  heureux  auspice  élèveront  des  villes. 

Apollon  passait  pour  avoir  bâti  les  murs  de  Troie,  en 
compagnie  de  Neptune. 


page  29. 


Les  cornes,  tour  à  tour,  avec  art  enchâssées. 

Cornibus  ara  frequens.  (Mart.  ) 

Cet  autel  est  placé  par  Callimaque ,  près  du  lac  d’Or- 
tygie. 

Ortygie,  de  oprtÇ,  caille,  est,  dit-on,  l’ancien  nom  de 
Délos,  qui,  du  reste,  s’appelait  aussi  Astérie;  ce  nom 
d’Ortygie  vient-il  du  grand  nombre  de  cailles  qu’on  trou¬ 
vait  dans  cette  île,  ou  de  la  métamorphose  de  Latone  en 
caille,  pour  éviter  les  poursuites  et  la  vengeance  de  Ju- 
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non?  ou  bien,  doit-on  se  ranger  de  l’avis  de  ceux  qui 
veulent  qu’Ortygie  soit  un  surnom  d’Éphèse.  Tacite  dit 
qu’il  y  avait  un  bois  sacré  ainsi  nommé  près  de  cette 
dernière  ville. 


Quand  de  son  peuple  errant  aux  rives  de  Libye, 

Battus  voulut  jadis  fixer  la  colonie, 

En  corbeau  transformé,  toi-même,  Dieu  sauveur, 

Tu  marchais  devant  lui,  présage  de  bonheur. 

Strabon,  Quinte-Curce  et  Plutarque  rapportent  quelque 
chose  de  semblable  à  l’occasion  du  retour  d’Alexandre , 
guidé  ainsi  par  des  corbeaux,  après  avoir  visité  le  temple 
de  Jupiter  Hammon. 


Ta  promesse  à  mes  rois  a  fait  don  de  Cyrène. 

Cyrène,  patrie  de  Callimaque,  donna  son  nom  à  la 
partie  de  l’Afrique  qu’on  appellait  Cyrénaïque. 


Les  uns  t’appelleront  du  nom  de  Clarius. 

A  cause  de  l’oracle  de  Claros  :  le  temple  qu’ApolIon 
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avait  dans  cette  ville  d’Ionie,  était  le  plus  magnifique 
de  tous,  après  celui  de  Delphes. 


. Boëdromius. 

Surnom  d’Apollon ,  principalement  chez  les  Athéniens. 
Thésée  institua  les  fêtes  boëdromies  en  mémoire  de  sa 
victoire  sur  les  Amazones;  elles  se  célébraient  dans  le 
mois  boëdromion.  Un  oracle  d’Apollon  avait  conseillé  aux 
Athéniens  de  courir  à  l’ennemi  en  poussant  de  grands 
cris  :  Boâw,  je  crie  ;  SpèyM ,  je  cours ,  primitif  de  t psyjo. 


A  Phœbus  Carnéen  j’adresse  mon  hommage. 

Apollon  Carnéen  était  honoré  à  Sparte.  Les  fêtes  car- 
néennes  étaient  des  fêtes  militaires  de  Sparte  ;  elles  pas¬ 
sèrent  à  Théra,  et  de  là  à  Cyrène.  Elles  duraient  neuf 
jours,  on  les  célébrait  avec  beaucoup  d’éclat,  et  les  en¬ 
fants  qui  naissaient  à  cette  époque  ,  étaient  nommés 
Carnéades.  Ce  surnom  du  dieu  vient  probablement  do 
Camus ,  un  de  scs  favoris,  fils  de  Jupiter  et  d’Europe, 
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et  non  du  mot  hébreu ,  qui  signifie  corne ,  ainsi  que 
font  prétendu  quelques  commentateurs. 


Car  Théras,  descendu  d’Œdipe  le  sixième. 

Le  scoliaste  établit  ainsi  cette  généalogie  :  Œdipe , 
Polynice,  Thersandre,  Autésion,  Tisamène,  Théras. 

PAGE  31. 

Battus  te  fit  enfin  adorer  en  Libye. 

Le  texte  porte  :  c’était  un  des  noms  de  Bat¬ 

tus.  Le  poëte  lui  donne  l’épithète  de  oüXo ; ,  qui  veut  dire 
sain,  entier.  Battus  était  muet  suivant  les  uns,  ou  du 
moins,  suivant  les  autres,  avait  un  vice  très-marqué  de 
prononciation;  il  fut  guéri  avant  de  fonder  Cyrène. 


D’un  safran  parfumé  tes  autels  sont  couverts. 


Le  safran  de  la  Cyrénaïque  était  renommé. 
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Voisins  de  l’Azillis,  dont  les  rivages  frais. 

Azillis,  fleuve  et  montagne  de  Libye  ;  Hérodote  en  parle, 
mais  l’appelle  Aziris. 


PAGE  33. 

Debout,  sur  le  sommet  de  ce  mont  Myrtossa. 

Myproüffa,  et  suivant  Henri  Étienne,  ^uproCffo-a.  J’ai  cru 
pouvoir,  sans  inconvénients,  adopter  cette  leçon ,  et  dire 
en  français  Myrtossa,  et  non  Myrtose ;  c’était  un  pro¬ 
montoire  en  Libye. 


Un  lion,  la  terreur  des  troupeaux  d’Eurypyle. 

Le  texte  porte  aiviv.  Sinis  était  un  brigand  qui  fut 
tué  par  Thésée,  suivant  Plutarque.  Ovide  en  parle  aussi 
dans  ses  Métamorphoses  : 

Occidit  ille  Sinis  magnis  male  viribus  usas , 

Qui  poterat  curvare  trabes,  et  agebat  ab  alto 
Ad  terram  latè  sparsuras  corpora  pinos. 


Du  nom  de  ce  brigand ,  qui  écartelait  ainsi  ses  victimes , 
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on  a  donné  le  nom  de  Sinis ,  en  grec ,  à  tout  être  nuisible 
et  malfaisant. 

Eurypyle  était  fils  de  Neptune  et  roi  de  Cyrène. 

Où  ta  nymphe  autrefois  sous  ses  coups  terrassa . 

Cyrène  était  fille  d’Hypsée,  roi  des  Lapithes.  Pindare 
nous  en  parle  comme  d’une  nymphe  chasseresse,  détrui¬ 
sant  les  bêtes  féroces  :  il  dit  qu’ Apollon  la  surprit  un  jour 
qu’elle  luttait  contre  un  lion ,  seule  et  sans  armes ,  sur  le 
mont  Pélion.  Ici,  c’est  d’un  autre  exploit  de  la  nymphe 
qu’il  s’agit.  Apollon  l’avait  enlevée  et  transportée  en 
Libye  ;  les  lions  abondaient  sur  la  côte  où  fut  fondée  la 
ville  de  Cyrène.  Pindare  nous  apprend  encore  que  l’ar¬ 
rivée  de  Battus,  en  Afrique,  mit  en  fuite  les  lions  et  les 
repoussa  dans  le  désert.  On  prétend  aussi  qu 'Apollon  lui 
avait  appris  un  charme  pour  les  chasser. 


Python,  monstre  odieux,  serpent  épouvantable. 

L’endroit  où  se  rendaient  les  oracles  à  Delphes,  le  trou 
d’où  s’exhalait  la  vapeur  prophétique ,  s’appelait  de  di¬ 
verses  manières  ;  on  le  nommait  -Ann,  nevpriscaa. ,  K pLaca, 
et  enfin  r.vdù,  du  nom  du  serpent  Python.  Le  poète  dit 
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ici,  que  le  serpent  s’opposait  à  Apollon  nv9w  zanom, 
se  rendant  à  Pytho,  descendant  à  Pytho.  Cette  victoire 
du  Dieu  est  l’origine  de  l’exclamation  lo  Pœan,  suivant 
Callimaque.  Pæan,  de  7w.w ,  je  frappe  ;  le  Pæan  était  aussi 
un  chant  de  guerre  des  Grecs,  marchant  au  combat. 

PAGE  35. 

Je  ne  louerai  jamais  que  celui  dont  les  vers 
Coulent  aussi  nombreux  que  les  vagues  des  mers. 

Cette  protestation  contre  l’envie ,  qui  murmure  à 
l’oreille  d’Apollon  ,  et  critique  la  brièveté  des  poèmes  de 
Callimaque,  semble  une  réponse  à  Apollonius  de  Rhodes, 
rival  et  contemporain  de  notre  auteur,  avec  lequel  ce¬ 
pendant,  après  sa  mort,  il  fut  réuni  dans  un  même  tom¬ 
beau.  Ce  qui  semble  surtout  donner  quelque  consistance 
à  l’opinion  des  anciens  commentateurs ,  à  cet  égard  , 
c’est  que  le  poème  des  Argonautes  est  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  et  qu’au  début  de  son  œuvre  ,  Apollonius 
s’écrie  avec  emphase  : 


Mv«Vo//.a<  oi  nONTOIO  c'roy.x..  . 
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et  qu’il  embrasse  enfin ,  dans  son  récit,  l’allée  et  le  retour 
des  Argonautes  qui  pénétrèrent  in  Pontum ,  ainsi  qu’une 
foule  de  détails  sur  les  lieux  baignés  par  la  mer  dite  : 
Mare  Internum  et  Ponticum. 


NOTES 


DE  L’HYMNE  A  DIANE. 

PAGE  kl. 

Fais  que  je  reste  vierge . 

Ovide  a  imité  ou  plutôt  traduit  ce  passage.  Seulement 
il  place  cette  prière  dans  la  bouche  de  Daphné. 

Da  mihi  perpétua,  genitor  carissime  ,  dixit, 
Virginitate  frui;  dédit  hoc  pater  antè  Dianœ. 


Toi,  fais-moi  don,  grand  Dieu,  de  flambeaux  éclatants. 


Les  anciennes  médailles  nous  représentent  Diane ,  un 
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croissant  en  tête ,  et  portant'  un  (lambeau  dans  chaque 
main. 


Permets  que  ma  tunique ,  à  la  riche  ceinture , 
Laisse  à  peine  aux  genoux  retomber  sa  bordure. 

Nuda  genu ,  nodoque  sinus  collecta  fluentes.  (Virg.) 
Nuda  genu ,  vestern  ritu  succincta  Dianœ.  (Ovid.) 


Que  vingt  autres  encor,  filles  de  l’Amnysus. 
L’Amnysus  était  un  fleuve  de  l’île  de  Crète. 


Soignent  mes  brodequins . 

Purpureoque  altè  suras  vincire  cothurno.  (Virg.) 


PAGE  43. 

Ma  mère  déposa  son  fardeau  sans  souffrance. 

Comment  concilier  ce  passage  avec  ce  que  Callimaquc 
rapporte  lui-même  dans  l 'Hymne  à  Délos  des  douleurs 
terribles  éprouvées  par  Latone  au  moment  de  la  naissance 
d’Apollon  ? 
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PAGE  45. 

Sur  les  sommets  touffus  du  mont  Leucus,  en  Crète. 

Le  mont  Leucus  est  une  montagne  de  Crète  située  à  la 
partie  occidentale  de  l’île.  On  lui  donne  le  nom  de  Leucus 
à  cause  de  la  blancheur  des  neiges  qui  la  couvrent  éter¬ 
nellement.  C’est  ainsi  que  nous  disons  le  mont  Blanc. 
Quoique  cette  montagne  fût  blanche  de  neige ,  les  som¬ 
mets  n’en  étaient  pas  moins  touffus.  Un  passage  de  Théo¬ 
phraste  explique  cette  apparente  contradiction.  En  Crète, 
dit-il ,  sur  le  mont  Ida ,  auquel  on  donne  le  nom  de  blanc 
à  cause  des  neiges  qui  couvrent  son  sommet ,  sans  jamais 
fondre,  le  cyprès  croit  communément. 


Bienheureuse  Téthys  ! . 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  Téthys,  épouse  de  l’Océan, 
avec  Thétis ,  fille  de  Nérée ,  épouse  de  Pélée  et  mère 
d’Achille.  Quoique  l’orthographe  soit  différente,  de  sa¬ 
vants  commentateurs  s’y  sont  trompés.  Leur  erreur  a  été 
relevée  par  madame  Dacier. 
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. Bienheureux  Cæratus! 

Le  Cæratus  était  un  fleuve  de  Crète. 


Lipare ,  c’est  le  nom  qu’on  lui  donna  depuis, 

Alors  on  l’appelait  l’île  Méligounis. 

Lipare,  une  des  îles  Éolides  où  l’on  place  les  forges  de 
Vulcain  ;  quelques-uns  les  placent  à  Lemnos. 


Comparer  ce  passage  avec  celui  de  Virgile  (  Énéid., 
lib.  VIII  )  : 

Insula  Sicanium  juxta  latus  Æoliamque 
Erigitur  Liparen,  fumantibus  ardua  saxis, 

Ouarn  subter  specus  et  Cyclopum  exesa  caminis 
Antra  Ætnæa  tonant,  validique  incudibus  ictus 
Auditi  referunt  gemitum,  striduntque  cavernis 
Stricturæ  chalybum,  et  fornacibus  ignis  anhelat; 

Yulcani  domus,  et  Vulcanianomine  tellus. 

Ilùc  tune  Ignipotens  cœlo  descendit  ab  alto. 

Ferrum  exercebant  vasto  Cyclopes  in  antro, 

Brontesque,  Steropesque,  et  nudus  rnembra  Pyracmon. 
His  informatum  manibus,  jam  parte  polità, 

Fulrnen  erat,  toto  Genitor  quæ  pîurima  cœlo 
Dejicit  in  terras ,  pars  imperfecta  manebat. 
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Très  imbris  torti  radios ,  très  nubis  aquosæ 
Addiderant,  rutili  très  ignis,  et  alitis  Austri. 

Fulgores  nunc  terrificos,  sonitumque,  metumque 
Miscebant  operi ,  flammisque  sequacibus  iras. 

Parte  alià  Marti  currumque ,  rotasque  volucres 
Instabant,  quibus  ille  viros,  quibus  excitât  urbes; 
Ægidaque  horriferam,  tarbatæ  Palladis  arma, 

Certatim  squamis  serpentûm  auroque  polibant, 
Connexosque  angues,  ipsamque  in  pectore  Divæ 
Gorgona  desecto  vertentem  lumina  collo. 

«  Tollite  cuncta,  inquit,  cœptosque  auferte  labores, 

Ætnæi  Cyclopes,  et  hùc  advertite  mentem. 

Arma  acri  facienda  viro.  Nunc  viribus  usus, 

Nunc  manibus  rapidis,  omui  nunc  arte  magislrà. 
Præcipitate  moras.  »  Nec  plura  effatus  ;  at  il!i 
Ociùs  incubuère  omnes,  pariterque  laborem 
Sortiti  :  Huit  æs  rivis,  aurique  metallum 
Yulnificusque  chalybs  vastà  fornace  liquescit. 

Ingentem  ciypeum  informant,  unum  omnia  contra 
Tela  Latinorum,  septenosque  orbibus  orbes 
Impediunt.  Alii  ventosis  follibus  auras 
Âccipiunt  redduntque  ;  alii  stridentia  tingunt 
Æra  lacu  :  gémit  impositis  incudibus  antrum. 
llli  inter  sese  multà  vi  brachia  tollunt 
In  numerum,  versantque  tenaci  forcipe  massam. 

Homère,  dans  Y  Iliade,  place  les  forges  de  Vuicain  dans 
le  ciel. 
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PAGE  47. 

Tel  uu bouclier  rond,  dont  l’orbe  nous  présente 
De  quatre  énormes  bœufs  la  dépouille  sanglante. 

Virgile  dit,  en  parlant  de  l’œil  de  Polyphème  : 

Ingens  quod  torvâ  totum  sub  fronte  latebat , 
Arogolici  clypei,  aut  phœbœæ  lampadis  instar . 


Si  vous  n’obéissez  bien  vite,  leur  dit-on  , 

Argès  ou  Stéropès  vont  vous  mettre  en  prison 

Cet  endroit  de  Callimaqae  est  fort  curieux.  C’est  peut- 
être  le  seul  passage  de  l’antiquité  où  il  soit  question  de  la 
peur  que  fait  Mercure  aux  enfants  des  dieux  quand  ils  ne 
sont  passages.  Cette  métamorphose  de  Mercure  en  croque- 
mitaine  ne  se  retrouve  nulle  part,  Mais  on  voit  fréquem¬ 
ment  dans  les  auteurs  anciens  que  les  nourrices  menaçaient 
les  enfants  du  loup,  de  l’ogre  (manducus),  ou  du  vampire 
(lamia). 


DE  L’HYMNE  A  DIANE. 


193 


PAGE  49. 

Quand,  pour  sa  bienvenue  et  son  premier  présent, 
Latone  chez  Yulcain  la  porta  tout  enfant. 

ôïüTJîpix  signifie  mot  à  mot  les  présents  de  vue.  Les  an¬ 
ciens  avaient  coutume  de  faire  un  présent  à  la  nouvelle 
accouchée,  afin  d’obtenir  la  permission  de  voir  son  enfant 
pour  la  première  fois.  C’était  une  sorte  d’impôt  levé  au 
profit  de  la  mère  sur  la  curiosité  des  parents  et  des  amis 
de  la  famille. 


Ainsi,  d’un  mal  cruel  qui  ronge  et  qui  dévore, 

Quand  sur  son  front  flétri  l’homme  a  senti  les  traits , 

Les  cheveux  moissonnés  ne  repoussent  jamais. 

Le  texte  grec  porte  XÂOjTtYl^.  Il  s’agit  de  l’alopécie  ou 
mal  du  renard.  La  pituite,  suivant  Hippocrate,  est  la  cause 
de  cette  maladie  qui  fait  tomber  les  cheveux.  Suivant  Ga¬ 
lien  ,  on  la  nomme  alopécie  parce  que  les  renards  y  sont 
sujets.  Le  Scoliaste  de  Callimaque  donne  une  autre  expli¬ 
cation.  AXoüTfvgÇï,  dit— il ,  ;r«9o;  7rept  t/]v  •/scp./'Àv  ■yivoy.s-JO'u ,  areo 

13* 
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fxsratpopàç  toû  Çûou.  To  yàp  Çwov  toûto  >sye rat  SrievOx  ovpYiay , 
ayovoç  ô  T07roç  erît  EJîgtvto  yiyvsrca. 


Aussi  bien  qu’Apollon  ,  j’ai  Latone  pour  mère. 

Dans  ce  vers ,  comme  dans  plusieurs  autres  de  l’hymne» 
perce  un  sentiment,  sinon  de  jalousie,  au  moins  de  rivalité 
très-marqué  de  Diane  à  l’égard  d’Apollon.  Pour  obtenir  de 
son  père  ce  qu’elle  lui  demande,  Diane  met  toujours  en 
avant  les  prérogatives  accordées  à  son  frère.  Elle  veut 
avoir  comme  lui  des  flèches,  un  arc,  un  carquois.  Elle 
veut  avoir  autant  de  surnoms,  etc. 


Ils  seront  réservés,  géants,  pour  votre  table. 

On  verra  plus  bas  que,  malgré  cette  promesse,  Hercule, 
dont  l’appétit  est  proverbial,  aura  sa  part,  et  sa  bonne  part, 
du  gibier  tué  par  la  déesse. 


Elle  dit  :  on  s’empresse,  et  son  arc  est  forgé. 

Le  vers  grec  est  admirable  d’élégance  et  de  précision. 
Il  y  avait  ici  nécessité  de  traduire  vers  pour  vers. 
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PAGE  51. 

A  sa  meute  bruyante 
Distribuait  la  chair  encore  palpitante. 

Plutarque,  dans  son  traité  De  Solert.  Animal.,  rapporte 
que  les  chasseurs  jugent  de  leurs  chiens  par  ’  manière 
dont  ils  se  comportent  vis-à-vis  du  gibier  mort.  S’ils 
rencontrent  par  hasard  le  cadavre  d’un  lièvre,  les  bons 
chiens  n’y  touchent  pas,  et  s’en  éloignent  avec  répu¬ 
gnance.  Mais  ils  déchirent  avec  joie  l’animal  qu’ils  ont 
poursuivi ,  et  boivent  son  sang  encore  chaud  avec  une 
grande  avidité.  Ici  Pan  fait  faire  ce  qu’on  appelle  la  curée, 
qui  a  toujours  lieu  avec  le  corps  palpitant  de  l’animal  pour¬ 
suivi  ,  et  que  le  chasseur  dépèce  aux  yeux  de  la  meute. 

In  parlem  prœdœ  veniet  canis ,  et  sua  nôrit 
Prœmia ,  sic  operi  juvat  inservisse  benigno. 

(Gratius,  in  Cynegetico,  vers  247.) 


.  .  .  Tachetés  et  de  noir  et  de  blanc. 

Les  anciens  avaient  généralement  l’opinion  que  les 
chiens  d’une  seule  couleur  étaient  mauvais. 
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.  .  Un  seul  marqué  de  couleurs  différentes. 

La  variété  des  taches  était  très-estimée.  On  faisait  grand 
cas  des  chiens  qui  ressemblaient  aux  tigres  et  aux  léo¬ 
pards  pour  la  robe. 


Il  en  ajoute  sept ,  aux  oreilles  pendantes. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  chasse  recommandent 
les  chiens 

Quels  molles  fluitant  in  cursibus  aures. 

Le  texte  grec  donne  à  ces  chiens  si  renommés  pour  leur 
légèreté  à  la  course  l’épithète  de  wjorrovpiiïxç.  On  croyait 
cette  race  croisée  du  renard  et  du  chien.  Cynosure  était 
le  nom  d’un  endroit  de  la  Laconie.  Virgile  dans  ses  Géor- 
giques  dit  aussi  : 

Veloces  Spartæ  catulos. 


Et  le  lourd  porc-épic  au  fond  de  sa  tanière. 

Claudien  le  décrit  ainsi  : 

Os  longius  illi 

Assimulat  porcum;  mentit æ  cornua  setæ 
Swnmâ  fronte  rigent ;  oculis  rubet  igneus  ardor. 
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. Stat  corpore  toto 

Silva  minax ,  jaculisque  rigens  in  prœlia  crescit 
Picturata  seges . 


Et  le  lièvre  qui  dort  sans  fermer  la  paupière. 

Suivant  le  témoignage  de  Pline,  le  lièvre  dort  les  pau¬ 
pières  ouvertes. 


Leurs  cornes  brillaient  d’or . 

Les  poètes  grecs  se  rencontrent  presque  tous  dans  l’er¬ 
reur  commune,  relevée  par  Aristote,  de  donner  des 
cornes  aux  biches.  Pour  excuser  Callimaque,  Grævius  pré¬ 
tend  que  de  son  temps  même  on  avait  vu  des  biches 
portant  bois  comme  les  cerfs.  Ante  non  multos  annos, 
dit-il,  capta  fuit  in  Cirpbricâ  Chersoneso  a  serenissimo  ejus 
principe  cerva  prœgnans  magnis  cornibus  instructa. 


Au  bord  de  l’Anaurus . 

L’Anaurus  est  un  fleuve  dont  parlent  Lucain,  Hésiode, 
Euripide  et  Callimaque  lui-même  dans  Y  Hymne  à  Délos. 
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Apollonius  ne  le  cite  que  comme  un  torrent  dont  le  lit  est 
à  sec  pendant  l’été.  Quant  à  Strabon  et  à  Pline,  il  est  assez 
singulier  qu’ils  n’en  fassent  aucune  mention. 


Les  taureaux  sont  moins  grands . 

Ovide,  dans  sa  description  du  sanglier  de  Calydon,  dit,  à 
l’imitation  de  Callimaque  : 

Majores  fervida  tauros 
Non  habet  Epirus. 

PAGE  53. 

La  cinquième ,  passant  les  eaux  du  Céladon. 

Céladon,  fleuve  d’Arcadie,  se  jetant  dans  l’Alphée 
comme  l’Érymanthe.  Homère  en  parle  dans  le  VP  livre 
de  Y  Iliade,  et  Strabon  cite  les  vers  d’Homère  dans  son 
livre  VIIIe. 


Pour  les  travaux  d’Hercule  et  le  dernier  des  douze. 

Dans  ma  note  au  bas  du  texte  grec  j’ai  proposé  la  cor- 
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rection  de  vvrspov  au  lieu  de  vV^tov.  Dans  la  traduction 
j’ai  cru  devoir  conserver  le  sens  de  la  leçon  la  plus  géné¬ 
ralement  adoptée.  La  biche  dont  il  est  question  ici  ne  fut 
pas  effectivement  l’objet  du  dernier  des  travaux  d’Her- 
cule,  mais  du  troisième,  suivant  Apollonius,  et  du  qua¬ 
trième,  suivant  d’autres. 


Déesse  toujours  vierge,  et  dont  le  bras  vengeur 
Du  géant  Tityus  terrassa  la  fureur. 

Tityus  était  fds  de  la  Terre.  Son  corps  étendu  couvrait 
neuf  arpents.  Il  fut  tué  à  coups  de  flèches  par  Apollon  et 
par  Diane  pour  avoir  essayé  de  faire  violence  à  Latone. 
Précipité  dans  le  Tartare,  il  y  est  rongé  par  un  vautour 
insatiable,  qui  dévore  le  foie  et  les  entrailles  toujours  re¬ 
naissantes  du  géant. 


O  Diane!  ton  char  et  ta  brillante  armure 
Étaient  d’or  éclatant,  ainsi  que  ta  ceinture. 

Voyez,  dans  l 'Hymne  à  Apollon ,  l’or  est  aussi  un  des 
attributs  du  dieu. 


200 


NOTES 


Où  ta  branche  d’épine  a-t-elle  été  choisie? 

Toi-même  la  coupas  sur  l’Olympe,  en  Mysie; 

Où  ses  rameaux  par  toi  furent-ils  allumés  ? 

Diane  est  appelée  généralement  $«sofôpoç  ou  Lucifera. 
Les  anciennes  médailles  la  représentent  des  flambeaux  à 
la  main. 


page  55. 

Ta  flèche  alla  frapper  la  cité  criminelle, 

Cruelle  à  ses  enfants,  aux  étrangers  cruelle. 

Les  commentateurs  hésitent  ici  entre  plusieurs  villes , 
toutes  l’objet  des  vengences  de  Diane.  S’agit-il  de  Calydon 
ou  de  Thèbes?  on  n’est  pas  d’accord.  Il  se  pourrait  même 
que  Callimaque  ait  eu  en  vue  quelque  autre  ville  moins 
connue  que  Pausanias  désigne  liv-  VII  et  VIII,  comme 
ayant  attiré  sur  elle  la  colère  de  la  déesse  qui ,  de  même 
que  Jupiter,  punissait  très-sévèrement  les  outrages  faits 
aux  droits  de  l’hospitalité ,  quand  on  repoussait  les  étran¬ 
gers  et  les  suppliants. 
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Enfin,  dans  leurs  vieux  jours,  ils  se  verront  réduits 
A  couper  leurs  cheveux  sur  les  corps  de  leurs  fils. 

Dans  l’ordre  de  la  nature  ce  sont  les  fils  qui  précèdent 
les  pères  dans  la  tombe.  Ici  les  fils  mourront  avant  l’âge,  et 
les  pères,  frappés  dans  les  objets  les  plus  chers  à  leur  ten¬ 
dresse  ,  se  couperont  les  cheveux  en  signe  de  deuil  sur  les 
cadavres  de  leurs  enfants.  Les  tragiques  grecs  nous  pré¬ 
sentent  plusieurs  exemples  de  cet  hommage  pieux  rendu 
aux  morts  par  les  vivants,  qui  se  coupaient  la  chevelure 
sur  le  tombeau  de  celui  qu’ils  pleuraient. 


Ou  trop  faibles  jamais  leurs  enfants  ne  grandissent, 

Car  leurs  mères  fuyaient  en  les  mettant  au  jour. 

Mot  à  mot  :  ne  se  tiennent  pas  sur  un  talon  droit  ;  c’est-à- 
dire  ,  restent  chétifs  comme  des  avortons  dont  les  mères 
ont  souffert  beaucoup  pendant  leur  grossesse. 


Au  sein  de  sa  famille,  en  tout  temps,  il  peut  voir 
Côte  à  côte,  au  banquet  les  belles-sœurs  s’asseoir. 


Après  un  tableau  de  la  prospérité  matérielle  qu'un  seul 
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des  regards  bienveillants  de  la  déesse  assure  aux  mortels 
pieux,  le  poëte  leur  promet  une  vie  longue  et  paisible,  une 
nombreuse  famille,  et  surtout  une  famille  bien  unie.  Le 
dernier  trait  renferme  une  observation  des  mœurs  dont  la 
justesse  ne  peut  malheureusement  être  révoquée  en 
doute  pas  plus  chez  les  modernes  que  chez  les  anciens. 


PAGE  57. 

Là ,  sous  le  vestibule ,  à  ton  retour,  Mercure 
Prend  ton  carquois  vainqueur  et  ta  superbe  armure, 
Phœbus  reçoit  aussi . 

Mercure  et  Apollon  reçoivent  Diane  à  son  arrivée  sous 
le  vestibule.  Les  Grecs  avaient  coutume  de  placer  à  la 
porte  des  temples  les  statues  de  ces  dieux  auxquels  du 
reste  ils  donnaient  le  surnom  de  npoitihuot. 

Callimaque  donne  ici  à  Mercure  l’épithète  de  GLYOLY.Yi(JlOÇ. 
Je  n’ai  pas  cherché  à  la  rendre  dans  la  traduction.  On  n’est 
pas  d’accord  sur  ce  qu’elle  signifie  ;  le  Scoliaste  dit  : 
Àx5c/vi(7ioç  toü  opovç  À py.aâicxç.  Henri  Étienne  prétend  au 
contraire  qu’il  s’agit  d’une  ville  et  non  d’une  montagne 
d’Arcadie.  Pausanias,  en  effet,  dans  son  liv.  VIII,  parle 
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d’une  ville  nommée  Acacésium  ,  où  l’on  adorait  Mercure 
Acacésius. 

Une  autre  opinion  veut  faire  venir  àxaxwo;  de  à  pri¬ 
vatif,  et  de  ràxoç,  Homère  appelant  de  son  côté  Mercure 
àxxxvîTïî; ,  qui  ne  fait  que  du  bien.  Enfin  on  a  soutenu  que 
cette  épithète  ,  dans  le  dernier  sens ,  était  opposée  à  celle 
de  AdXtoç ,  donnée  quelquefois  à  Mercure  pour  avoir  volé 
dans  son  enfance  l’arc  d’Apollon.  Ici  le  poète  voudrait  dire 
qu’il  ne  songe  pas  à  faire  le  moindre  tort  à  Diane,  qu’il 
la  désarme  obligeamment  pour  lui  rendre  service ,  et  sans 
arrière-pensée  de  lui  dérober  ses  armes,  comme  il  l’avait 
fait  autrefois  dans  son  enfance  à  Apollon. 


Dans  sa  faim  dévorante ,  il  attend ,  à  la  porte , 

Le  gibier  que  pour  lui  ton  char  léger  rapporte. 

Hercule  était  aussi  surnommé  np onvlcuoç,  comme  Mer¬ 
cure  et  Apollon.  Quant  à  son  appétit  il  était  proverbial 
ainsi  que  sa  soif.  La  coupe  d’Hercule  était  une  coupe- 
monstre,  pour  parler  le  langage  à  la  mode.  Le  poète  nous 
dira  plus  bas  que  la  faim  de  ce  héros  l’avait  poursuivi  jus¬ 
que  dans  le  ciel.  Le  nectar  et  l’ambroisie  semblaient  donc 
une  nourriture  un  peu  légère  pour  un  estomac  qui  sur 
terre  avait  digéré  des  bœufs  entiers. 


204 


NOTES 


Dans  tout  ce  morceau  il  règne  du  reste  un  ton  de  plai¬ 
santerie  assez  irrévérencieux  pour  le  fils  d’Alcmène.  En  sa 
qualité  de  Béotien,  Hercule  semble  servir  de  plastron  à 
l’assemblée  des  immortels  qui  s’égayent  sans  façon  à  ses 
dépens.  Les  poètes  grecs  ne  se  font  pas  faute  d’immoler 
ainsi  quelque  dieu  à  la  risée  des  autres.  Voyez  Homère 
en  beaucoup  d’endroits ,  et  principalement  dans  celui  où 
la  course  boiteuse  de  Vulcain  excite  un  rire  inextinguible 
parmi  les  bienheureux  immortels. 


PAGE  59. 

Terrible,  elle  survit  au  bûcher  dont  la  flamme, 

En  consumant  son  corps,  au  ciel  porta  son  âme. 

Sénèque  le  Tragique  fait  dire  par  Hercule  à  sa  mère 
Alcmène  : 

Quidquid  in  nobis  tui 
Mortale  fuerat,  ignis  evictus  tulit 
Paterna  cœlo  pars  data  est ,  flammis  tua. 
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Filles  de  l’Amnysus,  les  nymphes  de  ta  cour 
Ce  sont  les  mêmes  dont  le  poëte  parle  plus  haut,  vers  15. 


Lavent  les  flancs  poudreux  des  biches  haletantes. 

Le  grec  porte  Madame  Dacier  fait  remarquer 

qu’on  a  mal  traduit  ce  mot  par  fovent,  demulcent,  tandis 
qu’il  signifie,  dit-elle,  stringunt,  estrillent,  frottent.  Malgré 
mon  désir  de  conserver  au  poëte  sa  couleur,  en  ne  capi¬ 
tulant  que  le  moins  souvent  possible  avec  le  mot  propre , 
je  n’ai  pas  cru  prendre  une  grande  licence  en  substituant 
lavent  à  frottent. 


....  Le  trèfle ,  aux  feuilles  odorantes, 

Qui  renaît ,  toujours  vert ,  dans  les  prés  de  Juuon , 

Sous  la  faux  qui  le  coupe,  éternelle  moisson. 

Il  s’agit  d’une  espèce  de  trèfle  connue  dans  l’antiquité 
pour  pousser  très-vite ,  et  fournir  un  excellent  pâturage. 
Pline  et  Columelle  parlent  tous  deux  avec  éloge  du  trifo¬ 
lium  medicum  :  «  Il  se  fauche  bien ,  dit  ce  dernier ,  quatre 
et  souvent  six  fois  par  an  ,  il  engraisse  le  bétail  maigre  et 
guérit  les  troupeaux  malades  ;  un  arpent  fournit  large¬ 
ment  à  la  nourriture  de  trois  chevaux  pendant  une 
année  entière.  » 
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Delaporte  du  Theil  fait  remarquer  que  Callimaque  est 
le  seul  qui  parle  des  prés  de  Junon. 


page  61. 

Quand  tu  portes  tes  pas  chez  l’Araphénien , 

Pour  fuir  l’autel  sanglant  du  cruel  Taurien. 

Les  Araphéniens  habitaient  un  bourg  de  l’Attique 
nommé  Â).sù.  C’est  là  qu’Oreste  vint  par  ordre  de  Diane 
déposer  la  statue  de  la  déesse ,  après  l’avoir  enlevée  de  la 
Tauride.  Il  ne  faut  pas  confondre  haï  àp«<pavi&;  avec  ÂW 
cùÇwvî&ç  ;  il  s’agit  en  effet  de  deux  peuplades  différentes  : 
la  première,  voisine  de  Marathon,  était  de  la  tribu  Ægéide  ; 
la  seconde,  voisine  d’Athènes,  était  de  latribudeCécrops. 

Callimaque  etEuripide  [Iphigénie  en  Tauride ,  vers  1450), 
sont  d’accord  sur  le  dépôt  de  la  statue  en  cet  endroit. 
Pausanias,  au  contraire,  parle  d’un  autre  bourg  de  l’At- 
tique  nommé  Brauron  ;  mais  comme  le  lieu  désigné  par 
les  deux  poètes  est  situé  entre  Brauron  et  Phégée,  près 
Marathon  ,  il  peut  facilement  y  avoir  confusion. 
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Quand  tu  viens  à  Délos . 

Le  texte  porte  :  «Aux  sources  d’Inopus  l’Égyptien.  » 
L’Inopus  était  un  fleuve  de  l'île  de  Délos.  Quant  à  cette 
épithète  d 'Égyptien,  nous  en  verrons  l’explication  dans 
Y  Hymne  à  Délos,  vers  206. 


. A  Limnée.  .  . 

Limnée  était  un  bourg  de  Laconie  où  Diane  était  spé¬ 
cialement  honorée.  C’est  là  que  les  jeunes  Spartiates  su¬ 
bissaient  l’épreuve  du  fouet. 


. A  Pitane. 

Pitane,  autre  ville  de  Laconie. 


Eussent-ils  pour  aïeux 
Les  taureaux  de  Tymphée . 

Tymphée  était  une  ville  d’Épire.  L’Épire  était  renom¬ 
mée  pour  ses  pâturages  ;  les  bœufs  de  cette  contrée  avaient 
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chez  les  anciens  une  grande  réputation  de  force  et  de 
beauté.  Les  Romains ,  au  rapport  de  Vai  ron  ,  y  faisaient 
des  élèves  de  bestiaux  sur  une  grande  échelle. 


page  63. 


L'Euripe  dans  les  ports  .. . 

Tout  le  long  du  détroit  de  l’Euripe ,  Diane  était  singu¬ 
lièrement  honorée ,  tant  sur  la  rive  de  la  Béotie  que  sur 
celle  de  l’Eubée,  à  Aulis,  à  Delium,  à  Amarynthe. 


. Doliché  dans  les  îles. 

Cette  île,  l’une  des  Cyclades,  nommée  depuis,  Icare, 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  Dulichium,  l’une  des 
Ëchinades,  voisine  d’Ithaque,  et  qui,  d’après  le  témoi¬ 
gnage  de  Strabon ,  s'appelait  indifféremment  AoiO^iov  ou 
ùolLyji.  Spanheim  prétend  qu’il  faudrait  lire  ici  Ao hy-h  et 
non  A ali-yn  ;  cette  leçon  préviendrait  effectivement  toute 
confusion.  L’île  d’Icare  ou  A  ohy* ,  comme  on  voudra, 
était  chère  à  Diane,  en  sa  qualité  de  Cyclade  et  de  satellite 
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de  Délos;  un  temple  y  était  consacré  à  Diane  tauropole. 
D’anciennes  médailles  nous  représentent  d’un  côté  la 
déesse  en  habit  de  chasseresse  avec  un  arc  à  la  main  et  un 
chien  qui  galope  auprès  d’elle.  De  l’autre,  on  la  voit 
portée  par  un  taureau  ;  elle  est  assise  sur  la  croupe ,  tient 
de  la  main  droite  une  des  cornes  de  l’animal ,  et  de  la 
gauche  elle  soutient  un  léger  voile  qui  flotte  sur  sa  tête. 
Entre  les  pieds  du  taureau  qui  galope  on  lit  :  Izapiwv, 


Dans  les  monts  le  Taygète . 

Quoique  tous  les  monts,  en  général,  fussent  chers  à 
Diane ,  comme  on  l’a  vu  au  commencement  de  l’hymne , 
cependant  le  Taygète  lui  était  particulièrement  agréable. 
Cette  montagne,  suivant  le  témoignage  de  Pausanias, 
abondait  en  toute  espèce  de  gibier  :  on  y  trouvait  en  grand 
nombre  des  chèvres  sauvages,  des  sangliers,  des  cerfs 
et  même  des  ours.  Les  chiens  du  Taygète  étaient  aussi  re¬ 
nommés  pour  la  chasse. 


Et  Pergé  dans  les  villes. 

Il  existait  à  Pergé,  ville  de  Pamphylie,  un  temple  de 
Diane  auquel  était  attaché  le  droit  d’asile. 


14 
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....  Parmi  les  nymphes  de  Gortys 
Gortys  ou  Gortyne ,  ville  de  Crète. 


Ton  cœur  a  distingué  d’abord  Britomartis. 

Cette  nymphe  changea  depuis  le  nom  de  Britomartis, 
comme  le  poète  l’explique,  en  celui  de  Dictynne.  Calli- 
maque  prétend  qu’elle  sauta  du  haut  d’un  mont  escarpé, 
dans  la  mer,  pour  éviter  la  poursuite  de  Minos ,  et  que, 
dans  sa  chute ,  elle  fut  miraculeusement  sauvée  par  Diane, 
qui  la  fit  tomber  dans  des  filets  de  pêcheurs.  L’épithète 
de  Dictynne ,  ,  vient  du  mot  grec  qui  signifie  filets, 

la  nymphe  étant  tombée  ei?  fcua.  Cette  version  de  Cal- 
limaque  n’est  pas  adoptée  par  tout  le  monde.  Quelques- 
uns  veulent  que  la  nymphe  soit  simplement  tombée,  par 
mégarde,  dans  des  filets,  après  s’être  laissée  emporter  par 
l’ardeur  delà  chasse,  et  que,  délivrée  par  Diane,  elle  ait 
construit  un  temple  à  sa  libératrice  qu’on  y  invoquait  sous 
le  nom  de  Diane  Dictynne. 


Et  le  roc  sourcilleux,  d’où  la  nymphe  a  sauté, 

A  son  tour,  en  a  pris  le  surnom  de  Dicté. 

Callimaque  est  ici  dans  l’erreur,  il  confond  le  mont 
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Dicté  avec  le  mont  Dictynéen.  Strabon  lui  en  fait  le  re¬ 
proche. 

En  vain,  pour  justifier  notre  auteur,  a-t-on  prétendu 
qu’il  a,  par  une  licence  poétique,  employé  le  mot  de 
Cydoniens  pour  les  Crétois  en  général,  comme  on  dit  : 
Cydonia  tela  pour  les  flèches  crétoises,  et  que ,  par  con¬ 
séquent,  il  n’est  pas  coupable  de  l’erreur  géographique 
qu’on  lui  impute  d’avoir  placé  le  mont  Dicté  près  la  ville 
de  Cydon.  L’explication  peut  être  fort  ingénieuse,  et  l'on 
conçoit  l’amour  d’un  commentateur  qui  s’identifie  avec 
son  auteur  favori ,  au  point  de  le  défendre  envers  et 
contre  tous.  On  pourrait  même  admettre  l’excuse,  s’il 
n’y  avait  pas,  dans  l’île  de  Crète,  d’autre  mont  que  le 
Dicté  avec  lequel  Callimaque  ait  pu  faire  confusion.  Mais 
ce  qui  donne  complètement  gain  de  cause  à  Strabon , 
c’est  que  le  mont  Dicté,  qui,  suivant  tous  les  écrivains 
latins  et  grecs ,  est  consacré  à  Jupiter  et  non  à  Diane , 
est  situé  à  la  partie  orientale  de  l’ile  de  Crète  ;  tandis  que 
la  ville'  de  Cydon  se  trouvait ,  comme  le  fait  remarquer 
Strabon ,  à  la  partie  opposée ,  au  couchant ,  à  l’endroit  le 
plus  éloigné ,  et  qu’enfin  il  y  avait  dans  ce  même  endroit, 
près  des  Cydoniens ,  au  couchant ,  un  mont  Dictynéen , 
dont  parle  Dicæarque ,  opoç  rô  Awrûvaiov  irù  < îutrpàv  aîpov  et 

même  une  ville  nommée  Dictynne,  suivant  Mêla  (Liv.  U. 
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chap.  VII).  C’est,  dit  encore  ailleurs  ce  géographe,  la 
ville  appelée  Dictynne  ou  le  mont  Dictynéen,  qui  fit  don¬ 
ner  aussi  le  nom  de  Dictynéen  au  promontoire  situé  au 
couchant  de  l’île  de  Crète.  N’est-il  donc  pas  vraisemblable 
qu’il  s’agit  de  ce  promontoire ,  et  que  c’est  de  là  que  la 
nymphe  Britomartis  sauta  dans  la  mer.  L’erreur  de  Cal- 
limaque  est  donc  évidente. 


Le  jonc  avec  le  pin  en  couronnes  tressé. 

Le  pin  était  un  symbole  de  virginité. 

PAGE  65. 

Mais  le  myrte  avec  soin  est  banni  de  l’offrande. 

Tant  de  Britomartis  pour  lui  la  haine  est  grande. 

Le  myrte  était  consacré  à  Vénus  ;  c’est  peut-être  à  ce 
titre  qu’il  est  accusé  presque  de  complicité  dans  les  pro¬ 
jets  amoureux  de  Minos  contre  la  nymphe. 
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Souveraine  aux  beaux  yeux,  secourable  Déesse, 
Reine  aux  flambeaux  brillants,  Diane  chasseresse.  .  . 


Le  texte  porte  lï».  On  est  peu  d’accord  sur  ce  sur¬ 
nom  de  Diane.  Vient-il  de  àmdjtrQou,  secourir ,  parce  que 
Diane  secourait  les  femmes  enceintes?  c’est  ce  que  pense 
le  plus  grand  nombre  des  commentateurs.  D’autres  ce¬ 
pendant  penchent  à  croire  que  ce  surnom  est  donné  à  la 
déesse,  à  cause  d’une  nymphe  nommée  Oupis,  qui  lui 
était  très-chère  ;  Callimaque  en  parle  dans  Y  Hymne  à  Dé- 
los.  Trois  jeunes  vierges,  dit-il,  Oupis,  Loxo,  Hécaërge, 
apportèrent  du  fond  des  contrées  hyperboréennes  des  of¬ 
frandes  à  Diane  jusqu’à  Délos. 


Cyrène  fut  aussi  ta  compagne  à  la  chasse. 

Cyrène  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  les  notes  de 
Y  Hymne  à  Jpollon,  était  fille  d’Hypsée,  roi  des  Lapithes; 
quelques  autres,  parmi  lesquels  Virgile ,  lui  donnent  le 
fleuve  Pénée  pour  père. 
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Tu  lui  donnas  deux  chiens,  dont  l’adresse  et  l’audace 
Des  jeux,  près  d’Iolchos,  lui  valurent  le  prix, 

Que,  vierge,  elle  gagna  sur  ses  rivaux  surpris. 

Soit  qu’elle  ait  effectivement  triomphé  dans  les  jeux 
funèbres,  donnés  près  d’ïolchos,  autour  du  tombeau  de 
Pélias ,  soit  qu’elle  ait  terrassé  en  cet  endroit  un  lion  fu¬ 
rieux.  C’est  bien  là  que  cet  exploit  de  la  nymphe  est  placé 
par  la  fable,  mais  Callimaque,  dans  son  Hymne  à  Apol¬ 
lon,  le  place  en  Afrique,  près  du  mont  Myrtossa. 


Tu  mis  encore  au  rang  des  nymphes  chasseresses 
La  bru  de  Déion,  Procris  aux  blondes  tresses. 

Procris,  épouse  de  Céphale,  fils  de  Déion,  qui  avait 
Ëole  pour  père. 


Et  la  belle  Anticlée,  aussi  chère  à  tes  yeux, 

Qu’cà  nous  autres  mortels  la  lumière  des  deux. 

Le  scoliaste  dit  que  cette  Anticlée  peut  être  la  mère 
d’Ulysse ,  ou  quelque  autre  nymphe ,  dont  la  fable  ne 
parle  pas. 

Callimaque  dit  mot  à  mot  que  Diane  aimait  Anticlée 
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à  l’égal  de  ses  yeux.  Cette  façon  de  parler  était  très-usitée 
chez  les  anciens  ;  Plaute  se  sert  souvent  de  l’expression 
oculitùs  amare.  Catulle  dit  aussi  :  Ni  te  plus  oculis  mets 
amarem.  Si  ma  traduction  n’est  pas  très-exacte,  elle  rend 
du  moins  le  vrai  sens  du  grec. 


A  droite,  elles  avaient  l’épaule  et  le  sein  nus. 

Madame  Dacier  fait  remarquer,  avec  raison,  que  l’épi¬ 
thète  wuXwroi  est  mal  traduite  par  illœsi  ou  inviolabiles. 
Le  poète  veut  dire  ici  que  l’épaule  droite  était  nue,  mot 
à  mot  indépouillable ou  si  l’on  veut ,  non  couverte  des 
dépouilles  des  bêtes  qui  faisaient  l’habillement  et  la  parure 
des  héroïnes  et  des  nymphes  chasseresses. 


Mais  Atalante  enfin ,  fille  d’Iasîus , 

La  belle  Arcadienne  aux  sangliers  fatale.  .  . 

Il  paraît  y  avoir  eu  deux  Atalantes,  l’une  fille  d’Iasius , 
roi  d’Arcadie,  et  qui  frappa  la  première  le  sanglier  de 
Calydon  ;  elle  épousa  Méléagre ,  c’est  celle  dont  parle 
notre  auteur.  L’autre,  fille  de  Schénée,  roi  de  Scyros , 
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qui  fut  vaincue  à  la  course  par  Hippomène.  Les  écrivains 
et  les  poètes  les  confondent  souvent. 


page  67. 

Du  monstre,  en  Arcadie,  on  garde  encor  les  dents, 

De  son  sanglant  triomphe  éternels  monuments! 

Pausanias  rapporte  que  les  défenses  du  sanglier  de  Ca- 
lydon,  religieusement  conservées  par  les  Arcadiens  à 
Tégée ,  furent  envoyées  à  Rome  par  Auguste.  L’une 
d’elles  se  brisa  en  route ,  l’autre  fut  déposée  dans  le  temple 
de  Bacchus. 


D’Hylæus,  de  Rœcus,  la  bouche  criminelle.  .  . 

Hylæus  et  Rœcus  étaient  deux  centaures  qui  voulurent 
faire  violence  à  la  nymphe .  et  furent  tués  par  elle  à  coups 
de  flèches  sur  le  mont  Ménale.  Virgile  en  parle,  au  con¬ 
traire,  comme  s’ils  avaient  succombé  dans  le  combat 
fameux  des  centaures  contre  les  Lapithes. 
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Reine  de  Chitoné! . 

Chitoné  était  un  bourg  de  l’Attique. 


. Reine  du  Chésius! 

Qu’on  invoque  à  Samos ,  au  bord  de  l’Imbrasus  ; 

Le  Chésius  était  un  promontoire,  et  l’Imbrasus  un 
fleuve  de  i’île  de  Samos. 


Déesse  au  trône  altier . 

Mot  à  mot ,  au  premier  trône.  Le  poète  veut  dire  ici  que 
Diane  était  comptée  parmi  les  douze  grandes  Divinités 
qui  formaient  le  conseil  de  l’Olympe,  et  qu’Ennius  énu¬ 
mère  ainsi  : 

Juno ,  Festa,  Minerva,  Ceres,  Diana,  Fenus,  Mars, 
Mercurius,  Jovi’ ,  Neptunus ,  Fulcanus,  Apollo. 


De  Milet  citoyenne. 


Nélée,  fils  de  Codrus,  emmena  avec  lui  une  colonie 
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d’Athéniens  pour  fonder  la  ville  de  Milet.  Il  partit  sous 
les  auspices  de  Diane  en  l’honneur  de  laquelle  il  établit  à 
Milet  les  fêtes  néléennes. 


Quand  la  Grèce  voulut  reconquérir  Hélène. 

Callimaque  donne  ici  à  Hélène  l’épithète  de  Rhamnu- 
sienne,  parce  que,  selon  quelques-uns,  elle  était  née  à 
Rhamnuse,  dans  l’Attique,  de  Némésis,  et  non  de  Léda. 
Je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  de  reproduire  cette  épithète. 


Deux  temples  par  Prœtus  te  furent  consacrés. 

Prœtus  était  un  roi  d’Argos  qui  fut  détrôné  par  son 
frère  Acrisius.  Ses  trois  filles  Iphianasse ,  Éphione  et 
Lysippe,  trop  Aères  de  leur  beauté,  insultèrent  Junon 
qui  les  punit  en  les  rendant  folles;  elles  couraient  les 
champs  en  mugissant  comme  des  vaches. 

Prœtides  implerunt  falsis  mugitibus  auras. 

(Virg.,  Énéid.) 

Mclampe  les  guérit  avec  de  l’ellébore  noir  qu’on  appela 
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depuis  Mélampodion,  et  les  purifia  aux  autels  de  Diane. 
Le  père  reconnaissant  éleva  deux  temples  à  la  déesse , 
qu’on  y  invoquait  sous  le  nom  de  Favorable  aux  filles ,  et 
de  douce  Déesse.  Callimaque  place  l’un  de  ces  temples  à 
Lussa,  petite  ville  d’Arcadie,  èvî  Amggoiç  onou  MsXâprou; 
sAoucrs  rà;  npotrou  S’u-yarépaç,  zaî  en aucs  tvîç  piavia;.  Le  mont 
Azénien  était  une  montagne  voisine. 


— - 

PAGE  69. 

Sur  le  tronc  d’un  vieux  hêtre,  Éphèse ,  en  ses  remparts  , 
Vit  l’amazone  Hippo ,  terrible  aux  jeux  de  Mars , 

Ériger  ta  statue . 

Cette  reine  des  Amazones  que  Callimaque  nomme  Hippo 
est  appelée  aussi  Otrèra.  Suivant  notre  poëte,  ce  furent 
les  Amazones  qui  établirent  les  premières  le  culte  de  Diane 
à  Éphèse  sur  l’emplacement  même  où  fut  construit  et 
reconstruit  plusieurs  fois  le  fameux  temple  qui  passait 
pour  une  des  sept  merveilles  du  monde.  C’est  la  pyrrhique 
sans  doute  que  les  guerrières  dansaient  autour  du  hêtre 
sacré. 
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La  flûte  fut  depuis  par  Minerve  inventée. 

Ovide,  dans  ses  Fastes ,  fait  dire  à  Minerve  elle-même  : 

Prima ,  terebrato  per  rara  foramina  buxo , 

Ut  daret  effeci  tibia  longa  sonos. 

Auparavant  on  se  servait  du  tibia  des  faons,  des  cerfs, 
et  même  des  ânes.  Les  os  de  l’âne  donnaient  un  son  plus 
pur  et  plus  harmonieux  ;  Plutarque ,  dans  son  Banquet 
des  Sept  sages,  fait  témoigner  à  Ésope  son  étonnement, 
qu’un  animal  aussi  lourd  et  aussi  peu  musical  que  l’âne 
puisse  fournir  de  quoi  faire  d’aussi  bons  instruments  de 
musique. 


Plus  tard,  pour  remplacer  ces  hommages  grossiers, 
Éphèse  vit  un  temple  aux  superbes  piliers 
S’élever  magnifique  à  l’entour  du  vieux  hêtre. 

Ce  temple,  qui  avait  été  brûlé  par  Érostrate  la  nuit 
même  de  la  naissance  d’Alexandre,  fut  réparé  ou  re¬ 
construit  entièrement  avec  une  nouvelle  magnificence 
d’après  le  plan  primitif  de  l’architecte  Chersiphon  ou 
Crésiphon. 
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PAGE  71. 

L’insolent  Lygdamis,  dans  sa  fureur  grossière, 
Menaçait  d’en  piller  le  riche  sanctuaire. 

Lygdamis  ou  Sygdamis ,  à  la  tête  des  Scythes,  fit  effec¬ 
tivement  une  invasion  formidable  en  Ionie  et  jusqu’en 
Lydie.  Strabon  prétend  qu’il  s’empara  de  Sardes  ;  Ilésy- 
chius  rapporte  qu’il  brûla  même  le  temple  de  Diane  dont 
Callimaque  le  fait  seulement  approcher.  Ce  qui  donne 
vraisemblablement  raison  à  notre  auteur,  c’est  que  ni 
Strabon  ni  Hérodote  ne  parlent  de  l’incendie  du  temple, 
et  disent  au  contraire  que  les  Cimmériens  ne  prirent  au¬ 
cune  ville  ,  et  se  bornèrent  à  ravager  la  plaine. 


Des  bords  Cimmériens  et  du  détroit  glacé, 

Qui  par  la  nymphe  Io  jadis  fut  traversé. 

Le  Bosphore  cimmérien  devait  son  nom  de  Bosphore 
au  passage  de  la  nymphe  Io  qui  le  traversa  sous  la  forme 
d’une  génisse  quand  elle  fuyait  la  vengeance  de  Junon. 
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Il  s’avancait  suivi  de  ces  hordes  fatales, 

Qui  s’abreuvent  au  lait  de  leurs  sombres  cavales. 

L’épithète  grecque  d’Hippimolges  signifie  mot  à  mot 
frayeurs  de  juments. 


Ni  lui,  ni  les  guerriers  dont  les  coursiers  sauvages, 

Sous  leurs  pas,  du  Caystre  ont  foulé  les  rivages.  .  . 

Le  Caystre  était  un  fleuve  de  Lydie;  il  prenait  sa  source 
près  de  Sardes,  et  son  embouchure  était  près  d’Ëphèse. 


Salut,  salut,  Diane  à  Phéres  souveraine. 

Phéres,  ville  de  Thessalie,  patrie  du  tyran  Alexandre. 


Du  port  Munychéen,  salut,  auguste  reine! 
C’était  un  port  de  l’Attique,  voisin  du  Pyrée. 


Qui  voudrait  t’outrager?  Oïnée  a  jadis 
De  tes  sacrés  autels  payé  cher  le  mépris. 

Oïnée  ou  OEnée,  roi  de  Calydon ,  négligea  le  culte  de 
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Diane,  ou,  suivant  d’autres,  invita  tous  les  dieux  à  un 
festin;  la  déesse  seule  fut  oubliée.  Pour  se  venger,  elle 
excita  les  Crétois  contre  les  Etoliens.  Non  contente  d’avoir 
allumé  cette  guerre  et  fait  mettre  le  siège  devant  Caly- 
don,  elle  envoya  le  terrible  sanglier  qui  ravagea  toutes 
les  campagnes,  et  la  famine  se  joignit  aux  malheurs  de  la 
guerre.  Phœnix,  dans  Homère  (Iliade,  liv.  IX)  rap¬ 
pelle  l’impiété  d’Oïnée  et  la  vengeance  de  Diane.  Voyez 
aussi  Ovide  ( Métam .  8). 


Qui  voudrait  mieux  que  toi  forcer  les  cerfs  rapides? 

Cet  orgueil  insensé  coûta  cher  aux  Atrides. 

La  vengeance  de  la  déesse  est  trop  connue  pour  la  rap¬ 
peler  ici. 


page  73. 

D’Otus  et  d’Orion  les  ardeurs  insolentes 
Se  virent  couronner  par  des  noces  sanglantes. 

Otus  et  Orion  périrent  tous  deux  dans  l’île  de  Naxos, 


•  « 
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victimes  de  leurs  tentatives  de  violence  à  la  pudeur  de 
Diane  ;  Horace  dit  en  parlant  d’Orion  : 


Integra ? 


Tentator  Orion  Dianœ , 
Firgineâ  domitus  sagittâ. 


Hippo,  pour  ce  refus,  a  versé  bien  des  pleurs. 

S’agit-il  de  l’amazone  Hippo ,  qui  la  première  institua 
le  culte  de  Diane,  et  qui  plus  tard  aurait  été  punie  pour 
l’avoir  abandonné  ? 

Ou  bien  faut-il  lire  dans  le  texte  îmr«?  le  poète  parlerait 
ici  d’Hippé,  fille  du  Centaure  Chiron. 


NOTES 
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Que  tardes-tu,  ma  Muse,  à  célébrer  le  nom 
De  la  sainte  Délos  ,  nourrice  d’Apollon  ? 

Des  six  hymnes  de  Callimaque ,  cinq  sont  consacrées  à 
de  grands  dieux,  à  Jupiter,  Apollon,  Diane,  Minerve 
et  Cérès.  Callimaque  adresse  celle-ci  à  une  petite  île  de 
la  mer  Égée.  Dans  les  chants  Orphiques  et  Homériques,  il 
n’y  a  pas  d’exemple  de  poëmes  consacrés  aux  pays  ou 
aux  villes  dans  lesquelles  sont  nées  les  divinités  diverses. 
Ce  qui  justifie  la  préférence  accordée  ici  à  Délos  par  notre 
poëte ,  c’est  la  circonstance  particulière  de  l’asile  ac¬ 
cordé  par  elle  à  Latone  ,  malgré  les  menaces  de  Junon  , 

15 
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qui  faisait  repousser  la  malheureuse  nymphe  de  toutes 
les  contrées  où  elle  essayait  de  s’arrêter  pour  mettre  au 
monde  Apollon  et  Diane. 


Les  Cyclades ,  sans  doute ,  ont  droit  à  nos  hommages  ; 

Les  Cyclades  sont  ainsi  nommées ,  parce  qu’elles  forment 
un  cercle  autour  de  Délos  dans  la  mer  Égée  :  KwM&ç 
vient  de  v.ûyIoç,  cercle.  Les  plus  connues  sont  Céos,  Naxos, 
Paros  et  Andros.  Stace,  dans  VAchilléide ,  dit,  en  par¬ 
lant  des  autres  : 

Hirtc  spretœ  Myconos ,  humilisque  Seriphos. 

1 

Ces  deux  dernières,  auxquelles  on  peut  joindre  Gyaros, 
n’étaient ,  du  temps  des  Romains,  que  des  lieux  de  dépor¬ 
tation  ;  les  empereurs  exilaient  leurs  victimes  sur  ces 
tristes  rochers. 


Elle  baigna  Phœbus,  l’enveloppa  de  langes, 

Les  mêmes  détails  se  reproduisent  dans  Y  Hymne  à  Ju¬ 
piter. 
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PAGE  79. 


Les  Muses  n’ont  pour  nous  que  haine  et  que  mépris, 
Lorsque  nous  oublions  Pimplée  eu  nos  écrits. 

Pimplée,  montagne  de  Thrace  ,  qui  donnait  son  nom  à 
une  fontaine  consacrée  aux  Muses. 


Immobile  au  milieu  des  vents  et  des  orages. 
Virgile  dit  aussi ,  en  parlant  de  Délos  : 
Immotamque  coli  dédit  et  contemnere  ventos. 


Plus  de  plongeons  plaintifs  que  de  coursiers  agiles. 
Virgile  a  dit,  dans  le  Ve  livre  de  l’Ënéide  : 


Apricis  statio  gratissima  mer  gis. 
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C’est  Délos  cependant  qui  marche  la  première. 

Callimaque  donne  à  Délos  le  pas  sur  toutes  les  autres  îles, 
parce  que  Latone  y  fit  ses  couches.  Strabon  lui  accorde 
aussi  la  suprématie,  et  dit  qu’elle  en  jouissait  dès  les  temps 
héroïques  pour  la  même  cause.  L’heureuse  situation  de 
son  port ,  offrant  une  relâche  commode  aux  navigateurs 
allant  de  Grèce  et  d’Italie  en  Asie,  augmenta  plus  tard 
sa  prospérité  ; 

....  Hœc  fessos  tnto  placidissima  portu 
Accipit. 

dit  Virgile. 

Elle  devint  un  point  important  pour  le  commerce.  Sui¬ 
vant  le  témoignage  de  Pline,  c’était,  depuis  la  destruc¬ 
tion  de  Corynthe,  le  marché  du  monde  entier,  principa¬ 
lement  pour  l’airain  ;  mais  elle  déchut  complètement , 
après  avoir  été  ravagée  par  les  généraux  de  Mithridate , 
qui  rasèrent  la  ville.  Passée  ensuite  sous  la  domination 
de  Rome,  puis  d’Athènes,  elle  ne  se  releva  plus;  et  du 
temps  de  Tertullien  ,  elle  était  tombée  si  bas,  qu’il  dit  en 
parlant  d’elle  : 


Inter  insulas  milia  jam  Delos. 
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Les  filles  de  Téthys . 

Le  poëte  désigne  ainsi  les  îles ,  filles  de  l’Océan  et  de 
Téthys,  suivant  la  mythologie. 

Duxerat  Oceanus,  quoniam  Titonia,  Tethyn. 

(Ovid,  Fast. ,  lib.  V,  vers.  81.) 


Et  la  Sardaigne  aimable,  et  la  Phénicienne 
La  Corse  si  vantée . 

Callimaque  donne  ici,  à  la  Corse,  un  rang  qui  paraît 
bien  au-dessus  de  son  importance.  Au  reste,  on  en  parle 
très-diversement  dans  les  auteurs  anciens;  les  uns  la  si¬ 
gnalent  comme  une  contrée  riche ,  salubre  et  fertile  ;  les 
autres,  au  contraire,  comme  inculte,  sauvage  et  fiévreuse. 
Elle  passait  pour  avoir  été  autrefois  habitée  par  une  colo¬ 
nie  de  Tyriens.  Les  Carthaginois  la  possédèrent  ainsi  que 
la  Sardaigne ,  jusqu’à  ce  qu’elle  leur  fut  enlevée  par  Sci- 
pion ,  suivant  le  témoignage  de  Florus. 


. Et  l’ile  aux  myrtes  verts , 

Qui  recueillit  Vénus  sortant  des  flots  amers. 

Est-ce  de  Cythère  ou  de  Cypre  que  veut  parler  Calli— 

15* 


230 


NOTES 


inaque?  il  est  probable  que  c’est  de  Cypre  que  Vénus 
tire  son  nom  de  Cyprin ,  que  le  poëte  lui  donne  ici. 


Et  des  enfants  d’Ellops  la  fertile  patrie, 

L’Eubée,  aux  bords  étroits,  des  Abantes  chérie. 

L’Eubée  avait  été  primitivement  occupée  par  une  colo¬ 
nie  de  Thraces,  qu’on  appelait  Abant es.  Homère  ne  donne 
jamais  un  autre  nom  à  ses  habitants  ;  Ellops  y  conduisit 
aussi  une  colonie.  Les  commentateurs  d’Apollonius  pré¬ 
tendent  que  le  surnom  de  Macris  ne  lui  fut  donné 
qu’après  la  prise  de  Troie.  Les  uns  affirment  que  c’est  en 
mémoire  d’une  nymphe  Macris,  fille  d’Aristée ;  les  autres, 
en  mémoire  d’une  autre  nymphe  du  môme  nom ,  fille  de 
Bacchus.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  l’Eubée  n’a 
reçu  cette  épithète  qu’à  cause  de  la  configuration  de  son 
territoire.  Un  passage  d’Aristophane ,  dans  les  Nuées , 
confirme  pleinement  cette  conjecture. 


PAGE  81. 

Chanterai-je  le  Dieu,  dont  le  bras  redouté 
S’arma  du  lourd  trident  forgé  par  les  Telchiues. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  les  Telchines  ;  les  uns  pré- 
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tendent  que  ce  sont  les  Cyclopes  ;  les  autres,  que  ce  sont 
des  Crétois,  ouvriers  en  fer,  qui  forgèrent  la  faux  de 
Saturne  et  le  trident  de  Neptune. 


Astérie  est  le  nom  qne  tu  portais  alors. 

Astérie,  suivant  la  fable,  pour  éviter  la  poursuite  de 
Jupiter,  s’était  précipitée  dans  la  mer,  sous  la  forme 
d'une  caille  ;  de  là  le  nom  d 'Ortygie  que  porta  aussi  cette 
île  avant  de  s’appeler  Délos. 


PAGE  83. 

Naviguant  loin  des  murs  que  Xanthus  a  bâtis. 

Le  Scoliaste  indique  Xanthus  comme  un  roi  deTrézène, 
quoique  ordinairement  on  ne  cite  qu’Orus,  Althepon, 
Saron,  Trézène  et  Pitthée. 

Strabon  parle  d’un  Xanthus ,  mais  comme  d’un  roi  des 
Béotiens ,  tué  par  un  roi  des  Messéniens  ;  un  autre  Xan¬ 
thus,  suivant  Diodore,  était  fils  de  Triopas. 
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Cependant  vers  l’Euripe ,  où  la  mer  qui  mugit 
Se  jette  avec  fracas  et  se  presse  en  son  lit. 

Il  s’agit  ici  du  détroit  qui  sépare  l’Eubée  de  la  Béotie. 


De  la  mer  de  Chalcis . 

Chalcis,  ville  d’Eubée. 

De  Sunium  tantôt  tu  côtoyais  le  bord. 
Le  promontoire  de  Sunium,  en  Attique. 


Tantôt  tu  visitais  l’humide  Parthénie , 

Où  jadis  Ancæus  fonda  sa  colonie. 

Samos  se  nommait  d’abord  Parthénie,  du  grec  napQévoç 
(  vierge  ) ,  parce  que  Junon  y  passa  tout  le  temps  de  son 
enfance  et  de  sa  jeunesse  jusqu  a  son  mariage  avec  Jupiter. 
Ancæus  y  conduisit,  par  ordre  d’Apollon,  une  colonie 
formée  de  différents  peuples  de  la  Grèce. 
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Les  nymphes  de  Mycale, . 

Mycale,  promontoire  de  l’Asie  Mineure  sur  le  con¬ 
tinent  ,  vis-à-vis  de  Samos. 


Et,  désormais  visible  aux  yeux  des  matelots, 
Le  berceau  d’Apollon  fut  appelé  Délos. 

àwç  signifie  visible,  apparent ,  clair. 


PAGE  85. 


Au  sommet  de  l’Æmus  faisait  garde  fidèle, 
L’Æmus,  montagne  de  Thrace. 


Iris,  s’était  placée  au  faîte  du  Mimas. 

Le  Mimas,  montagne  de  l’Asie  Mineure,  à  la  hauteur 
de  l’îlc  de  Chio. 
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. et  la  montagne  sainte 

Qui  d’Hercule  et  d’Augé  vit  jadis  les  amours. 

Il  s’agit  du  Parthénius ,  en  Arcadie.  Pan  y  avait  un 
temple;  Télèphe,  fils  d’Hercule  et  d’Augé,  prêtresse 
de  Minerve ,  y  fut  exposé ,  et  une  biche  l’y  nourrit. 


page  87. 

Et  l’antique  Phénée . 

Ville  d’Arcadie,  ainsi  nommée  du  nom  de  son  fon¬ 
dateur. 


Égialée,  Argos, . 

Villes  du  littoral.  La  première  donna  son  nom  à  la 
partie  du  Péloponnèse  située  entre  Élis  et  Sicyone.  L’Ar- 
golide  tire  le  sien  de  la  seconde. 


La  nymphe  n’osait  pas  approcher  de  ces  lieux 
Que  baigne  un  fleuve  ami  de  la  reine  des  Dieux. 

Une  contestation  s’était  élevée  entre  Neptune  et  Junon 
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sur  la  possession  du  territoire  voisin  de  l’Inachus.  La 
question  fut  tranchée  par  ce  dernier  en  faveur  de  la 
déesse. 


. La  fertile  Aonie. 

La  Béotie  se  nommait  ainsi  primitivement  ;  on  donne 
même  l’épithète  d’Aonienne  à  Thèbes. 


Et  Dircé  si  limpide,  avec  sa  sœur  Strophie, 

Que  l’Ismène,  leur  père,  au  sablonneux  courant. 

Dircé  et  Strophie,  deux  fontaines  de  Béotie,  dans  l’une 
desquelles  (Dircé)  fut  plongé  Bacchus ,  quand  Jupiter  l’ar¬ 
racha  des  flancs  de  Sémélé  à  demi  brûlé  par  la  foudre. 
L’Ismène  reçoit  de  Callimaque  la  même  épithète  que 
l’Anaurus  dans  l 'Hymne  à  Diane  (roulant  un  sable  noir). 
Suivant  Euripide ,  Dircé  est  fille  de  l’Achéloüs  et  non 
de  l’Ismène. 


Asopus  les  suivait ,  mais  sa  course  était  lente  ; 
De  la  foudre  il  portait  la  trace  encor  fumante. 


Asopus  fleuve  de  Béotie ,  foudroyé ,  dit-on ,  par 
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Jupiter ,  aux  poursuites  duquel  il  avait  voulu  dérober  sa 
tille. 


Mélie  aux  pieds  légers ,  la  Dryade  indigène , 

Interrompit  sa  danse,  et  trembla  pour  son  chêne. 

Mélie  est  nommée  ici  indigène  par  Callimaque ,  parce 
qu’il  s’agit  de  la  nymphe  thébaine ,  aimée  d’Apollon , 
dont  elle  eut  le  fleuve  Ismène ,  qui  arrose  le  territoire 
thébain.  Et  le  poète  s’exprime  ainsi,  pour  ne  pas  la  con¬ 
fondre  avec  les  autres  nymphes  des  bois  nommées  M eiiac 
du  mot  grec  qui  signifie  frêne.  Le  texte  porte  qu’elle 
tremble  pour  le  chêne  du  même  âge  qu'elle ,  né  avec  elle. 


page  89. 

Le  trépied  de  Pytho . 

C’est-à-dire  le  trépied  de  Delphes,  qu’on  appelait  ainsi 
à  cause  du  serpent  Python.  Dans  tout  ce  passage,  le  dieu 
parle  par  prévision  de  ce  qu’il  doit  faire  un  jour. 
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Qui  des  bords  du  Plistus  rampe  aux  flancs  du  Parnasse. 

Le  Plistus,  fleuve  de  Phocide,  coulant  au  pied  du 
mont  Parnasse. 


Thèbes,  tu  n’auras  pas,  toi,  ni  le  Cithéron, 

La  gloire  d’élever  l’enfance  d’Apollon. 

Le  Cithéron,  fameuse  montagne  près  de  Thèbes,  sur 
laquelle  fut  exposé  Œdipe. 


La  nymphe  vit  alors  repousser  sa  prière 
Par  Hélice,  autrefois  à  Neptune  si  chère; 

Et  l’antique  cité ,  gardienne  des  troupeaux 
Qu’envoyait  Dexamène  à  ses  riants  coteaux. 

Hélice,  où  Neptune  avait  un  temple,  et  Bure,  qui  tirait 
son  nom  des  troupeaux  de  bœufs  du  roi  Dexamène , 
étaient  deux  villes  du  littoral  de  l’Achaïe  ;  elles  furent 
englouties  par  la  mer. 

Siquœras  Iîelicen  et  Burim ,  Achaïdas  urbes , 

Inverties  sub  aqxiis.  (Ovin,  Hlëtam . ,  lib.  XV,  vers.  293.) 
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PAGE  91. 

Les  antres  de  Chirou,  Larisse,  tout  s’enfuit. 

Le  centaure  Chiron  habitait  le  mont  Pélion;  Larisse 
était  la  capitale  de  la  Thessalie. 


O  toi  !  lit  nuptial  de  la  blonde  Philyre , 

Pélion  !  devant  moi  ta  grotte  se  retire  : 

La  nymphe  Philyre ,  fille  de  l’Océan  et  maîtresse  de 
Saturne ,  fut  surprise  par  Rhée.  Saturne  s’échappa  sous 
la  forme  d’un  cheval,  et  la  nymphe,  confuse,  se  sauva 
dans  les  montagnes,  où  elle  accoucha  du  Centaure  Chiron. 


— — 

PAGE  95. 

Sous  les  rocs  du  Pangée  il  va  l’ensevelir. 

Le  Pangée,  faisant  partie  de  la  chaîne  de  l’Æmus,  était 
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situé  sur  les  confins  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine ,  ce 
qui  fait  que  les  auteurs  le  désignent  également  comme 
appartenant  à  l’une  et  à  l’autre. 


Tout  autour  du  Cranon  tes  vallons  tressaillirent. 


Cranon,  ville  de  Thessalie. 


Ainsi,  quand  sous  l’Etna  qui  l’écrase  et  l’opprime, 

Typhon  tout  haletant  se  retourne,  .  .  . 

Typhon,  géant  qui  se  révolta  contre  Jupiter,  et  fut 
foudroyé  par  lui.  Les  poètes  confondent  Typhon,  Ence- 
lade  et  Briarée. 

Fama  est  Enceladi  semiustum  fulmine  corpus 
Urgeri  mole  hâc ,  ingenlemque  insuper  Ætnam 
Impositam ,  ruptis  flammam  exspirare  caminis  ; 

Et  fessum  quoties  mutât  latus ,  intremere  omnem 
Murmure  Trinacriam ,  et  ccdum  subtexere  fumo. 


(Virg.  ,  Æneid ,  lib.  III,  v.  378.) 
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PAGE  97. 

Échinades  ,  Corcyre ,  abris  sûrs,  dont  les  ports 
Toujours  au  nautonnier  s’ouvrent  dans  la  tourmente. 

Les  Echinades ,  petites  îles  à  l’embouchure  de  l’Aché- 
loüs.  C’étaient,  suivant  la  fable,  des  nymphes  qui  furent 
changées  en  îles,  pour  n’avoir  pas  invité  à  une  fête  le  fleuve 
Achéloüs,  qui  déborda  furieux,  et  les  entraîna  dans  la 
mer. 

Corcyre,  île  habitée  par  les  Phéaciens,  dont  l’hospitalité 
est  chantée  par  Homère. 


De  Chalciope  alors  la  retraite  chérie , 

Des  enfants  de  Mérops  vénérable  patrie  , 

L’ile  antique  de  Cô . 

Mérops  était  un  roi  de  cette  île,  Chalciope  une  héroïne 
aimée  d’Hercule  ,  dont  elle  eut  Euripyle. 


DE  L’HYMNE  A  DELOS. 


241 


Kejeton  des  Sauveurs . 

Ptolémée  Philadelphe,  dont  le  poëte  veut  parler  ici, 
était  né  dans  l’île  de  Cô.  Il  était  fils  de  Ptolémée  Soter  et 
de  Bérénice,  honorés  tous  deux  par  les  Égyptiens  sous  le 
nom  de  Dieux  Sauveurs.  Ce  prince,  descendant  de  Lagus, 
était  Macédonien  d’origine  ;  c’est  pour  cela  que  Calli- 
maque  dit  plus  bas  : 

. Sous  son  bras  tutélaire , 

Deux  vastes  continents  se  rangeant  à  la  fois, 

D’un  Macédonien  reconnaîtront  les  lois. 


page  99. 

Quand  de  nouveaux  Titans,  pour  ravager  la  terre. 

Du  Mars  Celtique  ,  un  jour,  déchaînant  la  colère. 

Allusion  à  la  formidable  invasion  des  Gaulois;  on  les 
appelle  Titans  à  cause  de  leur  haute  taille,  dont  parlent 
les  historiens.  Justin  et  Pausanias  disent  que  ces  barbares 
furent  tous  exterminés  près  du  temple  de  Delphes.  Ce¬ 
pendant  l’autorité  de  Callimaque ,  poëte  contemporain , 

a  bien  sa  valeur.  Le  Scoliaste  nous  apprend,  au  reste, 

16 
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qu’après  leur  désastre ,  les  débris  des  vaincus  furent  en¬ 
gagés  à  passer  au  service  de  Ptolémée ,  et  qu’emmenés 
en  Égypte  ,  ils  voulurent  se  révolter  pour  s’emparer  des 
trésors  de  ce  prince,  qui  les  fit  mettre  à  mort  au  bord 
du  Nil. 


PAGE  101. 

De  la  mousse ,  en  passant,  recueillie  à  Géreste 
Promontoire  et  ville  de  l’Eubée. 


page  103. 

Elle  s’assied  enfin  au  bord  de  l’Inopus, 

Ce  fleuve  Égyptien  . . 

L’Inopus  avait,  dit-on,  les  mêmes  accroissements  et 
décroissements  que  le  Nil ,  et  l’on  croyait  dans  le  peuple 
qu’il  n’était  autre  que  le  Nil  lui-même,  reparaissant  dans 
l’île  de  Délos,  après  avoir  traversé  la  mer. 
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PAGE  107. 

Quittant  la  Méonie  et  les  bords  du  Pactole. 

Le  Pactole  arrosait  la  Méonie  ou  la  haute  Lydie. 


page  109. 


L’or  colorait  ton  lac  d’une  onde  éblouissante. 

11  s’agit  du  lac  Trochoïde,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
forme  circulaire 


PAGE  111. 

Mercure  aimera  moins  les  sommets  du  Cyllène. 

Le  Cyllène ,  montagne  d’Arcadie.  Les  poètes  latins 
donnent  souvent  à  Mercure  l’épithète  de  Cyllenius. 
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Jamais  Mars  ou  Bellone  ont-ils,  sur  tes  rivages, 

Déchaîné  le  courroux  de  leurs  coursiers  sauvages  ? 

De  tou  sol  respecté  s’enfuit  la  pâle  Mort. 

<> 

Plusieurs  auteurs  rapportent  que ,  d’après  la  défense 
d’Apollon ,  aucun  mort  n’était  enseveli  dans  l’île  de 
Délos  ;  on  les  transportait  dans  les  îles  voisines. 

En  second  lieu,  l’île  de  Délos  fut  respectée  par  les  Perses 
dans  leur  grande  invasion.  Tandis  qu’ils  détruisaient  et 
brûlaient  tous  les  temples  des  autres  dieux,  ils  invitèrent 
les  habitants  de  Délos  à  rester  chez  eux  sans  crainte. 
Vraisemblablement,  les  Perses,  adorateurs  du  feu,  consi¬ 
dérèrent  Apollon  et  Diane  comme  le  soleil  et  la  lune. 


page  113. 

Les  prêtres  du  trépied  qui  jour  et  nuit  murmure , 

Fuyant  toujours  le  bain  ,  et  couchant  sur  la  dure. 

Les  vases  sacrés  du  temple  de  Jupiter,  à  Dodone,  ren¬ 
daient  un  son  d’airain  dont  parlent  souvent  les  anciens 
auteurs.  Les  prêtres  qui  desservaient  ce  temple  avaient  la 
prétention  de  descendre  en  ligne  directe  des  premiers 
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Pélasges  qui  s’établirent  en  Grèce ,  et  menaient  effecti¬ 
vement  une  vie  très-austère. 


Puis  aux  bords  Méliens  les  portent  tous  les  ans. 

Les  Méliens  habitaient  une  contrée  montagneuse  vis- 
à-vis  de  l’Eubée. 


Arrivent  dans  l’Eubée  , . 

Le  texte  grec  porte  :  Chez  les  chantes,  dans  la  plaine 
féconde  de  Lélas.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  premiers 
habitants  de  l’Eubée  se  nommaient  Ahantes.  La  plaine 
de  Lélas,  suivant  Strabon  ,  renfermait  autrefois  une  mine 
de  fer  très-riche;  elle  possédait  aussi  des  sources  d’eaux 
thermales  en  grande  réputation,  Sylla,  malade,  vint 
prendre  ces  eaux. 


De  leur  froide  patrie  heureuses  messagères. 

Tous  les  auteurs  s’accordent  à  parler  de  ce  voyage  en¬ 
trepris  par  trois  jeunes  filles  des  contrées  du  Nord ,  escor- 
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tées  de  quelques  jeunes  gens  de  leur  pays  pour  rendre 
hommage  à  Apollon  dans  l’île  de  Délos.  Ils  ne  diffèrent 
entre  eux  que  sur  les  noms  de  ces  jeunes  filles,  mais  ils 
sont  d’accord  sur  le  fait.  Hérodote  parle ,  ainsi  que  Calli- 
maque  ,  des  honneurs  qu’on  rendait  à  leur  mémoire  et  à 
celle  des  jeunes  gens  qui  les  avaient  accompagnées. 


Tribut  simple  et  pieux  des  Arimaspes  blonds. 

Les  Arimaspes  faisaient  partie  des  peuples  hyperbo- 
réens  sur  lesquels  avait  régné  un  certain  Arimaspus. 

PAGE  115. 

Là ,  par  les  Déliens  un  cantique  est  chanté , 

Que  des  bords  du  Xanthus  Olen  a  rapporté, 

Olen,  divin  vieillard  des  rives  phrygiennes. 

Hérodote  et  Pausanias  attribuent  aussi  à  cet  Olen  les 
premières  hymnes  chantées  à  Délos.  Pausanias  même  le 
regarde  comme  le  plus  ancien  poëte  lyrique  de  toute  la 

Grèce. 
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PAGE  119. 

Des  ministres  du  Dieu  senti  le  fouet  cruel. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  n’étaient  pas  les  pieux 
visiteurs  qui  étaient  flagellés,  mais  que  c’étaient  eux,  au 
contraire ,  qui  fouettaient  l’autel.  J’ai  préféré  la  première 
version  qui  offre  un  caractère  d’expiation. 
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SUR  LES  BAINS  DE  P  ALLAS. 
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PAGE  1*23. 

0  des  bains  de  Pallas  Ministres  révérées. 

Dans  le  culte  de  presque  tous  les  dieux  du  paganisme, 
se  trouvait  une  cérémonie  de  purification  ;  on  dépouillait 
la  statue  de  ses  ornements ,  et  on  la  baignait  tout  en¬ 
tière. 

— 0-C53J  — 


PAGE  1*25. 

i\i  de  1  airain  poli  la  surface  éclatante. 


Le  texte  grec  porte  ôpûyjxh.ov ;  c’était  une  sorte  d’airain 
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particulier  et  dont  les  anciens  faisaient  presque  autant  de 
cas  que  de  l’or;  on  le  tirait,  dit-on,  de  l’île  Atlantide. 

Mais  tels  on  voit  lutter,  au  bord  de  l’Eurotas, 

Les  deux  fds  de  Léda . 

Le  poëte  les  appelle  étoile s  lacédémoniennes . 

Sic  patres  Helenœ ,  lucida  sidéra , 

A  dit  de  même  Horace. 


page  127. 


Des  vierges  d’Acestor  la  troupe  qui  t’est  chère. 

Une  tribu  célèbre  à  Argos  portait  le  nom  d 'Acestor, 
les  prêtresses  de  Minerve  en  faisaient  partie. 


On  porte  devant  toi  le  bouclier  d’airain , 

Qui  du  fils  de  Tydée  a  protégé  le  sein. 

Le  bouclier  de  Diomède  était  conservé  précieusement, 
et  partageait  avec  la  statue  de  la  déesse  les  honneurs  de 
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la  purification  dans  les  eaux  de  l’Inachus.  On  se  rappelle 
que  dans  l’Iliade,  Diomède  est  l’objet  d’une  protection 
particulière  de  la  part  de  Minerve. 


PAGE  129. 

Si  les  feux  de  la  soif  s’allument  dans  vos  veines, 
Apaisez  leur  ardeur  aux  sources  des  fontaines. 

Le  texte  grec  nomme  ces  fontaines.  Il  s’agit  de  Phy- 
sadéc  et  d’Amymône ,  qui  portaient  le  nom  de  deux 
filles  de  Danaüs. 


PAGE  137. 

Je  veux  de  ton  enfant  adoucir  la  misère; 

Ses  yeux,  privés  du  jour,  dans  l’avenir  obscur 
Porteront  un  regard  toujours  prompt,  toujours  sûr. 


Suivant  Ovide,  dans  ses  Métamorphoses,  c’est  Jupiter 
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et  non  Minerve  qui  donne  à  Tirésias  le  don  de  prophétie. 

. Pro  lumine  adempto 

S  cire  futur  a  dédit,  pœnamque  levavit  honore. 

Au  reste ,  l’histoire  de  Tirésias  et  celle  d’Actéon  sont 
trop  connues  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  s’y  arrêter 
plus  longtemps. 
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PAGE  143. 

Voici  le  Calathüs!  femmes,  chantez  Cérès 
Qui  nourrit  les  humains  et  dore  les  guérets. 

Le  Calathus  était  la  corbeille  sacrée  que  l’on  ramenait 
d'Eleusis,  au  temple  de  Cérès  Thermophore,  dans  Athènes; 
elle  était  traînée  par  des  chevaux  blancs ,  comme  on  le 
voit  à  la  fin  de  l’hymne.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  Callimaque  n’ait  en  vue,  dans  ce  poëme,  que  les 
cérémonies  mêmes  qui  se  célébraient  à  Athènes  ;  les  Scolies 
grecques  nous  apprennent  que  Ptolémée  Philadelphe  avait 
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établi  à  Alexandrie  une  procession  du  Calathus  à  l’imita¬ 
tion  des  fêtes  Athéniennes. 


.  .  .  Dans  ces  jours  voués  au  jeûne  austère, 

Ce  jeûne  était  observé  en  mémoire  de  celui  que  la  déesse 
s’était  imposé  pendant  qu’elle  cherchait  sa  fille  Proser¬ 
pine.  Et  comme  le  Calathus  était  plein  d’épis  pour  rap¬ 
peler  les  bienfaits  de  Cérès,  on  défendait  de  regarder  à 
jeun  les  dons  destinés  à  nourrir  l'homme. 


Femmes,  enfants,  et  vous,  vierges  dont  les  cheveux 

Flottent  au  gré  des  vents,  descendez  des  hauts  lieux. 

....  Dederatque  comam  diffundere  ventis.  (Virg.) 

Il  ne  s’agit  pas  ici  des  courtisanes,  comme  quelques- 
uns  l’ont  pensé,  à  cause  de  la  circonstance  des  cheveux 
flottants,  mais  bien  des  jeunes  filles  en  général.  Le  poète 
les  engage  à  ne  pas  jeter,  du  haut  des  maisons,  un  regard 
indiscret  sur  le  Calathus.  Pourquoi  n’adresserait-il  cette 
recommandation  qu’aux  femmes,  aux  enfants  et  aux 
courtisanes?  pourquoi  excepterait-il  les  jeunes  filles? 
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PAGE  145. 


Hespérus  le  ramène . 

Les  fêtes  de  Cérès  avaient  lieu  le  soir. 


Et  tu  t’assis  au  bord  du  puits  Callichorus. 

Apollodore  et  Pausanias  parlent  de  ce  puits  comme 
étant  situé  dans  l’Attique.  Les  commentateurs  d’Apollo¬ 
nius  prétendent,  à  propos  d’un  passage  de  leur  auteur, 
que  le  Callichorus  est  un  (leuve  de  Paphlagonie,  et  que 
c’est  de  lui  que  Callimaque  a  voulu  parler  dans  son  Hymne 
à  Cérès. 


Poudreuse,  et  reposant  ton  bras  sur  ta  faucille. 

Cette  dernière  image  n’est  pas  dans  le  texte  grec.  Certes, 
je  ne  suis  pas  d’avis  qu’un  traducteur  se  permette  de  tra- 


256 


NOTES 


vestir  à  sa  manière  l’auteur  qu’il  a  pris  pour  modèle  ; 
mais  quand  une  addition  rentre  dans  la  couleur  générale 
du  morceau,  et  qu’elle  est  courte,  doit-on  en  faire  un 
grand  crime  à  l’interprète  dont  la  tâche  est  si  difficile  en 
vers  français? 


PAGE  H7. 

Quand  l’heureux  Triptolème  apprit  de  tes  bontés 
A  conduire  le  soc ,  à  rendre  cette  terre 
Des  vœux  du  laboureur  fidèle  tributaire. 

L’invention  de  l’agriculture  est  généralement  attribuée 
par  les  poètes  à  Triptolème ,  fils  d’un  roi  d’ÉIeusis ,  en 
Attique. 


Uncique  puer  monstrator  aratri.  (Yirg.) 

Quelques  auteurs,  et  Catulle  entre  autres,  en  font  hon¬ 
neur  à  Osiris. 

Primus  aralra  manu  solerti  fecit  Osiris 
h't  teneram  ferro  sollicitavit  humum. 
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A  les  fouler  aux  pieds  des  taureaux  bondissants. 

Dans  certains  pays  encore,  au  lieu  de  battre  en  grange, 
on  fait  fouler  les  gerbes  sous  les  pieds  des  chevaux  pour 
détacher  le  grain  de  l’épi. 


Du  fier  Érésichthon  nous  dirons  la  souffrance. 

Ce  que  Callimaque  dit  d’Érésichthon  est  attribué  par 
d’anciens  auteurs,  à  Triopas,  son  père  ;  Ovide  est  d’accord 
avec  Callimaque.  Je  crois  devoir  remettre  ici  sous  les  yeux 
du  lecteur  le  passage  des  Métamorphoses  dans  lequel  le 
poëte  latin  raconte  l’impiété  d’Érésichthon  et  la  ven¬ 
geance  de  Cérès;  ce  rapprochement  est  curieux  à  faire. 
Il  y  a  dans  Ovide  des  beautés  du  premier  ordre  et  des 
détails  remplis  de  poésie.  Cependant,  si  je  ne  me  trompe , 
l’avantage  est  tout  entier  du  côté  de  Callimaque.  On  re¬ 
trouve  dans  ce  dernier ,  quoiqu’il  écrive  à  une  époque  de 
décadence,  une  partie  du  charme  et  de  la  naïveté  dont  la 
littérature  grecque  nous  offre  tant  de  modèles,  et  qu’An- 
dré  Chénier  a  reproduits  si  heureusement  chez  nous.  J’ai 
tâché,  dans  ma  traduction ,  de  conserver  le  sentiment  de 
l’original  sans  me  flatter  d’y  être  parvenu. 

Voici  le  morceau  d'Ovide  : 

. Erat,  qui  nunaina  divùin 

17 
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Sperneret ,  et  nullos  aris  adoleret  honores. 

Ille  etiam  Cereale  nemus  violasse  securi 
Dicitur ,  et  lueos  ferro  temeràsse  vetustos. 

Stabat  in  his  ingens  annoso  robore  quercus , 

Una  nemus  :  vittæ  mediam,  memoresque  tabellæ. 
Sertaque  cingebant,  voti  argumenta  potentis. 

Sæpe  sub  hàc  Dryades  testas  duxêre  choreas; 

Sæpe  etiam,  mauibus  nexis  ex  ordine,  trunci 
Circumiere  modum  :  mensuraque  roboris  ulnas 
Quinque  ter  implebat;  nec  non  et  caetera  tanto 
Sylva  sub  hàc,  sylvà  quantô  jacet  herba  sub  omni. 

Non  tamen  idcirco  ferrum  Triopeïus  illà 
Abstinuit  ;  famulosque  jubet  succidere  sacrum 
Robur;  et,  ut  jussos  cunctari  vidit,  ab  uno 
Edidit  hæc  raptà  sceleratus  verba  securi  : 

«  Non  dilecta  deæ  solum,  sed  et  ipsa  licebit 
»  Sit  Dea,  jam  tanget  frondente  cacumine  terram.  » 
Dixit,  et  obliquos  dum  telum  librat  in  ictus, 
Contremuit,  gemitumque  dédit  Deoïa  quercus  : 

Cujus  ut  in  trunco  fecit  manusimpia  vulnus, 

Haud  aliter  fluxit  discusso  cortice  sanguis 
Quàm  solet  ante  aras,  ingens  ubi  victima  taurus 
Concidit,  abruptà  cruor  è  cervice  profundi. 
Obstupuère  omnes  ,  aliquisque  ex  omnibus  audet 
Deterrere  nef'as,  sævamque  inhibere  bipennim. 
Adspicit  hune  :  «  Mentisque  piæ  cape  præmia»  ,  dixit 
Thessalus,  inque  virum  convertit  ab  arbore  ferrum, 
Detruncatque  caput,  repetitaque  robora  cædit; 

Editus  è  medio  sonus  est  quum  robore  lalis  : 

Nympha  sub  hoc  ego  sum.  Cereri  gratissima,  ligno. 
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»  Quæ  tibi  factorum  pœnas  instare  tuorum 
»  Vaticinor  moriens,  nostri  solatia  lelhi.  » 

Persequitur  scelus  ille  suum  ;  labefactaque  tandem 
Ictibus  innumeris,  adductaque  funibus  arbor, 

Corruit,  et  multam  prostravit  pondéré  sylvam. 

Attonitæ  Dryades  damno  nemorisque  suoque, 

Omnes  gerrnanæ,  Cererem  cum  vestibus  atris 
Mœrentes  adeunt,  pœnamque  Erisichthonis  orant. 
Annuit  bis,  capitisque  sui  pulcberrima  motu 
Concussit  gravidis  oneratos  messibus  agios; 

Moliturque  genus  pœnæ  miserabile,  si  non 
111e  suis  esset  nulli  miserabilis  actis  , 

Pestiferà  lacerare  Famé  :  quæ,  quatenus  ipsi 

Non  adeunda  Deæ  (neque  enim  Cereremque  Famemque 

Fata  coire  sinunt),  montani  numinis  unam, 

Talibus  agrestem  compellat  Greada  dictis  : 

«  Est  locus  extremis  Scythiæ  glacialis  in  oris, 

»  Triste  solum,  sterilis,  sinè  fruge,  sine  arbore ,  tellus. 
»  Frigus  iners  illic  habitant,  Pallorque,  Tremorque, 

»  Et  jejuna  Famés.  Ea  se  in  præcordia  coudât 
»  Sacrilegi  scelerata ,  jubé  ;  nec  copia  rerum 
»  Yincat  eam  ,  superetque  meas  certamine  vires. 

»  Neve  viæ  spatium  te  terreat,  accipe  currus  : 

»  Accipe  ,  quos  frenis  altè  moderere ,  dracones  ;  » 

Et  dédit.  Ilia  dato  subvecta  per  aéra  curru, 

Devenit  in  Scythiam  ,  rigidique  cacumine  montis 
(  Caucason  appellant)  serpentûm  colla  levavit  ; 
Quæsitamque  Famem  lapidoso  vidit  in  agro , 

Unguibus  et  raras  vellentem  dcntibus  herbas. 

Hirtus  erat  crinis;  cava  lumina;  palior  in  ore; 
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Labia  incana  situ;  scabri  rubigine  (lentes; 

Dura  cutis ,  per  quam  spectari  viscera  possent; 

Ossa  sub  incurvis  exstabant  arida  lumbis; 

Yentris  erat  prn  ventre  locus;  pendere  putares 
Pectus,  et  a  spinæ  tantummodo  crate  teneri. 

Auxerat  articules  maries;  genuumque  tumebat 
Orbis,  et  immodico  prodibant  tubere  tali. 

Hanc  procul  ut  vidit  (neque  enim  est  accedere  juxtâ 
Ausa),  refert  mandata  Deæ;  paulumque  morata, 
Quanquam  aberat  longé,  quanquam  modo  venerat  illuc 
Visa  tamen  sensisse  famem  ;  retroque  dracones 
Egit  in  Æmoniam  ,  versis  sublimis  habenis. 

Dicta  Famés  Cereris,  quamvis  contraria  semper 
lllius  est  operi,  peragit;  perque  aéra  vento 
Ad  jussana  delata  domum  est;  et  protinus  intrat 
Sacrilegi  tbalamos ,  altoque  sopore  solutum 
(  Noctis  erat  tempus)  geminis  amplectitur  ulnis  ; 

Seque  viro  inspirât ,  faucesque  et  pectus  et  ora 
Afflat,  et  in  vacuis  spargit  jejunia  venis  ; 

Functaque  mandalo,  fecundum  deserit  orbem, 

Inque  domos  inopes  ac  sueta  revertitur  antra. 

Lenis  adhuc  somnus  placidis  Erisichthona  pennis 
Mulcebat  :  petit  ille  dapes  sub  imagine  somni, 

Oraque  vana  movet,  dentemque  in  dente  fatigat, 
Exercetque  cibo  delusum  guttur  inani, 

Proque  epulis  tenues  uequidquam  dévorât  auras. 

Et  verô  est  expulsa  quies,  furit  ardor  edendi , 

Perque  avidas  fauces  immensaque  viscera  régnât. 

Nec  mora  ;  quod  pontus  ,  quod  terra,  quod  educat  aer, 
Poscit,  et  appositis  queritur  jejunia mensis; 
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înque  epulis  epulas  quærit;  quodque  urbibus  esse 
Quodque  satis  populo  poterat,  non  sufficit  uni; 
Plusque  cupit  quô  plura  suam  demittit  in  alvum. 
tique  frelura  recipit  de  totà  flumiua  terré, 

Nec  satiatur  aquis,  peregrinosque  ebibit  ainnes  ; 
Etque  rapax  ignis  non  unquam  alimenta  récusât, 
Innumerasque  faces  cremat;  et,  quô  copia  major 
Est  data,  plura  petit,  turbàque  voracior  ipsà  est  : 
Sic  epulas  omnes  Erisicbthonis  ora  profani 
Accipiunt  poscuntque  simul  :  cibus  omnis  in  illo 
Causa  cibi  est ,  semperque  locus  fit  inanis  edendo. 
Jamque  famé  patrias  altique  voragine  ventris 
Attenuàrat  opes:  sed  inattenuala  manebat 
Tum  quoque  dira  famés,  implacatæque  vigebat 
Flamma  gulæ.  Tandem  demisso  in  viscera  censu, 
Filia  restabat,  non  illo  digna  parente  : 

Hanc  quoque  vendit  inops . 


.  .  .  Autrefois,  quand  la  race  pélasge 
De  Cnide  n’avait  pas  abordé  le  rivage. 

Le  texte  grec  porte  :  Les  Pélasges  habitaient  encore  Do- 
tium  et  pas  encore  Cnide.  Les  Pélasges  habitaient  à  cette 
époque  la  Thessalie  et  quelques  autres  par  ies  de  la  Grèce  ; 
mais  laThessalie  était  leur  habitation  principale.  C’est  pos¬ 
térieurement  au  fait  raconté  ici  par  Callimaque,  que 
Triopas  alla  fonder  la  ville  de  Cnide  en  Carie. 
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Et  qu  elle  chérissait  à  l’égal  d’Éleusis. 

Le  grec  cite  trois  noms  :  Ëleusis,  Enna  et  Triopium. 
Cette  dernière  ville  était  située  sur  un  promontoire  de  la 
péninsule  de  Carie,  voisin  de  Cnide ,  où  Triopas  transporta 
le  culte  de  Cérès  après  l’outrage  fait  à  la  déesse  par  Éré- 
sichthon.  C’est  par  un  prochronisme  familier  aux  poètes 
que  Callimaque  en  parle  comme  s’il  existait  déjà,  à  cette 
époque,  une  ville  portant  le  nom  de  Triopas,  qui  ne 
passa  en  Carie  que  postérieurement,  comme  on  le  voit  par 
les  vers  mômes  qui  précèdent. 


page  149. 

Dominant  la  forêt,  forêt  à  lui  tout  seul. 

Ce  dernier  trait  n'est  pas  de  Callimaque,  il  est  d’Ovide, 
qui  a  dit  :  una  nemus ,  en  parlant  de  l’arbre,  objet  des 
attaques  sacrilèges  d’Ërésichthon. 
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Qui  donc  me  coupe  ainsi  mes  beaux  arbres?  dit-elle. 

J’ai  cru  pouvoir  risquer  cette  tournure  familière,  me 
coupe;  le  texte  porte  : 

T i;  p.ot  y.ylà.  Ss-jSpey.  yi~7Si; 


PAGE  151. 

Et  tel  qu’au  mont  Tomare,  un  lion  en  fureur. 

Le  grec  parle  d’une  lionne.  J’ai  cru  pouvoir  appliquer  au 
lion ,  défendant  sa  femelle,  ce  que  le  poète  dit  de  la  lionne. 
Le  Tomare  ou  Tmare,  montagne  du  pays  des  Molosses. 


Déesse,  elle  grandit  devant  le  furieux; 

Ses  pieds  sont  sur  la  terre,  et  sa  tête  est  aux  cieux! 

A^irgile  a  imité  le  passage  de  Callimaque  ,  qui  lui-même 
imitait  Homère  dans  l’Iliade  : 

Parva  metu  primo  mox  sese  attollit  in  auras , 
Ingredilurque  solo ,  et  caput  inter  nubila  condit. 

(Æneid. ,  lib.  IV.  ) 
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PAGE  153. 

On  l’invitait  aux  jeux  de  Pallas...  comment  faire  ? 

Il  y  a  dans  le  grec  :  Aux  jeux  de  Pallas  Itoniade.  On 
la  nommait  ainsi,  à  cause  d’Iton,  fils  d’Amphictyon,  qui 
avait  fondé  une  ville  en  Thessalie ,  et  avait  consacré  un 
temple  à  la  déesse.  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’on  trans¬ 
porta  le  culte  de  Minerve  Itoniade  en  Béotie,  dans  la 
plaine  de  Coronée.  àpppvi$M,  qui  est  dans  le  texte  grec, 
prouve  qu’il  s’agit  ici  du  temple  de  Thessalie  ;  Pausanias 
place  la  ville  d’Orménie  entre  Phères  et  Larisse. 


Aux  gorges  de  Cranon . 

Cranon,  ville  de  Thessalie,  renommée  pour  les  pâtu¬ 
rages  qui  l’avoisinaient. 
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D’Actorion  bientôt  c’est  l’hymen  qui  s’apprête; 

Polixo  conviait  Triopas  à  la  fête. 

Polixo,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  d’autres  hé¬ 
roïnes  de  ce  nom ,  dont  il  est  question  dans  la  mythologie, 
est  la  mère  d’Actorion ,  mis  par  Orphée  au  nombre  des 
Argonautes. 


PAGE  155. 


Ou  sur  le  mont  Othrys  il  compte  ses  troupeaux, 
L’Othrys,  montagne  de  Thessalie. 


Au  retour  du  printemps,  tel  que  sur  le  Mimas. 
Le  Mimas,  promontoire  d’Ionie,  fort  élevé. 
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Non ,  tu  n’es  point  mon  père ,  et  c’est  une  imposture  ! 

Ou  du  moins  s’il  est  vrai  que ,  de  ton  sang  issu  , 

La  belle  Canacé  dans  tes  bras  m’ait  conçu. 

Virgile,  dans  l’épisode  d’Aristée,  a  évidemment  imité 
ce  passage  : 

Si  modo,  quem  pcrhibes,  pater  est  Thymbrœus  Apollo. 


PAGE  157. 

Enfin,  jusqu’à  son  chat,  aux  poils  longs  et  changeants, 

Dont  l’aspect  fait  trembler  les  animaux  rongeants. 

Un  savant  helléniste,  Delaporte  du  Théil,  auquel  on 
doit  la  traduction  en  prose  française  de  plusieurs  chefs- 
d’œuvre  de  la  littérature  grecque,  a  cru  devoir  retran¬ 
cher  ce  dernier  passage.  Voici  les  raisons  qu'il  en  donne  : 

«  Telle  est  la  différence  des  deux  langues,  que  je  n’ai 
pu  m’enhardir  à  présenter  dans  ma  version,  sous  quelque 
tournure  que  ce  fût,  cette  idée,  qui,  loin  d’avoir  rien  de 
rebutant  dans  le  grec,  ajoute,  au  contraire,  le  dernier 
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trait  au  tableau  de  la  voracité  d’Érésichthon  que  le 
poëte  représente  dévorant  tout,  depuis  le  plus  grand  jus¬ 
qu’au  plus  petit  des  animaux.  » 

Tout  en  respectant  les  scrupules  de  mon  honorable 
prédécesseur,  je  n’ai  pas  pensé  que  la  tâche  d’un  traduc¬ 
teur  dût  être  ainsi  comprise. 


FIN. 


PARIS.- IMPRIMERIE  DE  FAI  N  ET  THUNOT, 

IMPRIMEURS  DE  L’UNIVERSITE  ROYALE  DE  FRANCE, 

Hue  Racine,  n<*  28,  prés  de  l’Odéon. 
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